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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE

69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARSS

Adresser tout ce . qui a trait
a la rédaction à NADAUD

A faction pour sauver Sacco et Vanzetti
LÀ PRESSE D'AVANT-GARDE S'ÉMEUT ET PROTESTE

.

Au Prolétariat révolutionnaire de libérer, par
son action, les deux victimes

du Capitalisme américain

Ce. qui s'accomplira le 1 novembre

Un mois seulement nous sépare de
î'éché.înce fatidique : Le Ier novembre, Sac¬
co et Vanzetti, innocents du meurtre qui leur
çst reproché, doivent s'asseoir sur la chaise
électrique. Us vont payer ainsi, si la pro¬
testation et la colère populaires ne les sauive
à temp le « crime », — le seul qu'ils aient
commis ! — d'être anarchistes et révolution¬
naires.
Devant cette iniquité formidable, devant

(ce monstrueux forfait, les révolutionnaires
s'émeuvent, les consciences s'éveillent, la. so¬
lidarité internationale s'affirme. Dans tous
les pays, l'indignation va grandissante et
l'action s'organise pour sauver de la mort
deux camarades, d'eux frères.
Ici, en France, le cri d'alarme poussé par

l'Union anarchiste et le Libertaire a été en¬

tendu et les échos qu'il a trouvés dans le
mondte prolétarien commencent à nous arri¬
ver.

* *

Face à l'imminence du péril qui menace
ne« deux amis, la protestation ouvrière peut
et doit s'exercer sous deux formes : par la
presse et par FACTION, la première précé¬
dant la seconde, celle-ci complétant nécessai¬
rement celle-là. Sous l'une et l'autre forme,
•l'agitation est déjà engagée. A tous les révo¬
lutionnaires de là poursuivre énergiqnement

^s'ik la, veulent voir couronner du succès au-
se doivent de la faire aboutir.

LA CAMPAGNE DE PRESSE
La presse d'aivant-garde semble, enfin, se

ïeradre compte de l'immensité du crime poli¬
tique que veut consommer, au pays des Dol¬
lars, un gouvernement féroce à la solde d'un
capitalisme tout-puissant.
j c . urnal du Peuple souhaite que 1 ac-

F ; sauvera les deux révolutionnaires
s . immédiate, et souligne le caractère
' ; de l'odieux verdict •

« F ne de classe, allons donc ! » di-
to; . éternels sceptiques en apprenant

git d'une affaire de droit commun,
ïant oui, crime ou, soyons indul-
rreur de classe. Ouvrez le dossier

F p..- ire-Sacco-Vanzetti, vous constaterez
plus clair des charges relevées con-

ii \ c'est un amalgame de ragots, de
dénonciations anonymes, de rapports de
pr.î , d'accusatiqns de sycophantes. Par

fort avait empoisonné l'atmosphèrejiu
ma et le jury, prévenu contre les accu¬

sé:: :c- leur-passé de militants révolution-
ii»;rè a condamné, aveuglément !
i."::'i:gnation franchit les mers et die la

lointaine Algérie, Robert Olivier, dans la
, Lutte Sociale, après avoir reproduit l'histo¬
rique de l'affaire publié par le Libertaire,
en appelle aux travailleurs de la colonie :
l.o Prolétariat Algérien, se doit de join¬

dre sa protestation à celle des Prolétariats
des autres pays, afin que ces deux nouvel¬
les vislim.es du capitalisme ne soient pas
assassinées.
uamarades Algériens, dressons-nous et

agissons avant qu'il n*. soit trop tard
Dans CHumanité, Victor Méric expose

tout au long l'affaire Sacco-Vanzetti. dénon¬
ce l'effroyable injustice dont sont victimes
nos deux camarades et termine par cette
aelle conclusion :

Il faut s'efforcer de réveiller l'opinion.
Tous les travailleurs victimes de la barba¬
rie capitaliste sont nôtres. Que l'attentat
soit, perpétré en Amérique ou en Europe,
les ouvriers du monde entier sont atteints.

■La réaction triomphante ne recule devant
aucune mesure pour asseoir plus solide¬
ment. dans ie sang et dans îa boue, sa
domination. Pour Sacco et Vanzetti, pour
nos camarades torturés, massacrés, pour
toutes les victimes de l'abject capitalisme,
nous en appelons au peuple révolutionnaire
de France.

La Vie Ouvriert publie une édifiante cor¬
respondance de John Nicholas Beffel, re¬
produite d'après The Toiler du 27 août.
Cette correspondance établit irréfutablement
sur quelles bases fragiles les jurés ont
«condamné. Elle signale l'attitude piteuse,
des jurés, dont certains semblent déjà plier
sous k poids du remords, et donne ce cu¬
rieux détail =

Dix minutes après le verdict dit 1' « En¬
terprise , le prosécuteur adjoint, Harold
Williams, traversait le tribunal, la tête pen¬
chée.' Un avoué lui tendit la main en di¬
sant ; « Félicitations, pour votre brillante
victoire ». *
Av'v des larmes lui coulant sur le visa¬

ge, Williams répondit : « Pour l'amour de
Dieu, n'en parlez plus !_ C'est la chose la
plus triste qui soit arrivée dans ma vie !
Voilà un juge qui ne paraît pas précisé¬

ment convaincu d'avoir accompli une belle
action 1

Et çe n'est pas tout. Après les juges, traî¬
tres à la justice, qui condamnent par ardre,
voici les inévitables faux témoins :

Dans les bureaux de Stater et Morrill,
la -ociété fabriquant des chaussures dont
1. liste de paye a été dérobée, beaucoup
d'employés éprouvent de l'amertume contre

Mary Eva Splaine et Frances Devlin, les
comptables qui témoignèrent, lors de la
première audition de Sacco, qu'elles
n'étaient pas certaines qu'il fût l'un des
bandit et qui, un an plus tard, au procès,
jurèrent positivement qu'il était le bandit
qu'elles avaient vu dans une automobile,
fuyant, à 80 pieds de la fenêtre d'en haut
où elles étaient. Miss Splaine a vu le ban¬
dit, pendant que l'automobile parcourait 35
pieds à 18 milles à l'heure, c'est-à-dire pen¬
dant une seconde un tiers. Elle le décrit
pourtant, jusque dans les plus petits dé¬
tails, tels que son teint t d'un blanc ver-
dâtre ».

Quand un verdict est rendu en s'appuyant
sur de semblables témoignages, l'équité du
jugement — si tant est qu'un jugement puis¬
se être équitable —• est plus que douteuse !
Pas un honnête homme qui, en son âme et
conscience, -ne la récuse ! Et glissons sur les
témoignages ( !) des policiers et mouchards
die toutes catégories, qui ne manquent ja¬
mais quand on veut perdre deux hommes,
deux adversaires.

Des efforts sont faits par la défense et les
amis des condamnés pour obtenir la revision
du procès. Ces efforts peuvent aboutir utile¬
ment, car non seulement le prolétariat amé¬
ricain se passionne contre cette révoltante
injustice, mais encore toute la portion saine
de l'opinion publique se dresse avec insistan¬
ce pour que justice soit rendue aux deux in¬
nocents :

t

Beaucoup de personnes désintéressées
ont exprimé l'opinion que les instructions
du juge Thayer au jury n'ont pas pté équi¬
tables, en ce qui concerne F-activité révolu¬
tionnaire des accusés et leurs histoires d'op¬
position à la guerre. 11 a plaidé pour la
« loyauté envers le gouvernement », il a
parlé de « conscience de culpabilité comme
assassins ou comme déserteurs et révolu¬
tionnaires », et il a invité le jury à « cher¬
cher le courage dans ses délibérations, com¬
me le soldat américain le cherchait quand
il combattait et donnait sa vie sur les
champs "de bataille de France ».

Et c'est en «'appuyant sur le fait que les
accusés sont révolutionnaires, que l'on prou¬
ve qu'ils sont coupables du meurtre de l'of-
ficiier-payeur d'une firme richissime.
Mais, pas plus que nous, J.-N. Beffel ne

se fait d'illusions sur les bienfaits qu'il faut
espérer de la revision. Et il conclut en
citant cette déclaration de New Republie :

« Sacco-Vanzetti iront devant le tribunal
de l'opinion publique, dont la décision ne
peut être enregistrée que par la clémence
exécutiv^. »

lîn effet, l'action au peuple est infiniment
préférable à(. celle de la Cour d'Appel. Elle
est, toujours, plus féconde en résultats.
Dans la Dépêche de VAube, le camarade

Voillequin,.secrétaire fédéral de l'A.R.A.C.,
fait entendre la protestation de son organi¬
sation :

Notre conscience d'anciens combattants
s'insurgeant contre toutes les iniquités
commises par notre régime (qu'il soit
américain ou français), nous fait l'impe-
rieux devoir, non seulement de protester,
mais de mener une campagne intense contre
le nouveau crime qui va s'accomplir.
Deux anarchistes vont être condamnés

pour un « crime » qu'ils n'ont pas commis,
et cette injuslice est si flagrante qu'elle ré¬
voltera tous les honnêtes gens, fous ceux
qui n'ont pas abdiqué toute cignité, tous
ceux dont "la conscience ne^ veut plus se
rendre solidaire ■ d'une ignominie.
Puis, voici une voix amie. Une grande

voix qui s'élève toujours ardemment pour
défendre les causes justes et généreuses :
celle de Séverine qui, dans XInternationale,
crie : « Au secours ! »:

Au secours pou«- André Marty, qui expie,
dans une cellule de Clairvaux, 'd'avoir con¬
formé ses actes à ses principes ! Mais au
secours aussi pour Sacco et Vanzetti, dont
l'Atlantique nous sépare, et qui vont expier
de leur vie non pas le crime dont on les
accuse et dont ils sont innocents, mais
d'avoir osé proclamer, cevant. le jury, ieur
exécration di la guerre, leur foi "en un
avenir meilleur !
Et c'est pour cela, uniquement parce que

Saoco et Vanzetti sont anarchistes, que le
verdict est implacable. Alors ?...
Alors, il faut agir.
Il y a dix ans, nous rappelle le Libertaire,

Joe "Ettor, Arthur, Giovunetti, Laruso, et
après eux Cario Tresca, ne furent sous¬
traits au sort qui les menaçait que par le
cri d'horreur poussé par les braves gens
du monde entier.
Aux Etats-Unis, des grèves de protesta¬

tion éclatèrent un peu partout ; en Europe,
les travailleurs des ports refusèrent de
charger ou de décharger les navires amé¬
ricains ; à Zurich, à Milan, des foules in¬

dignées conspuèrent les ambassades... Les
condamnés furent sauvés. Mieux que sau¬
vés, libérés.
Cet exemple nous trace la route à suivre.

Nous sommes tout, car nous sommes le peu¬
ple. Nous pouvons tout, car le peuple peut
tout :

La multitude, de par son nombre, peut
ce qu'elle veut.

<Ji! Q.y

. ..Si nous ne parvenons à amener le peuple de ce pays, grondant et menaçant,
devant îe8 ambassades américaines.

Le Samedi 1er Octobre, à 8 h. 30 Salle de l'Union des Syndicats
33, RUE GRANGE-AUX-BELLES

GRAND MEETING
organisé par i'UNION ANARCHISTE

EN FAVEUR de SACCO et VANZETTI
Où prendront la parole :

SIROLLE, SALVATOR, FISTER, LE MEILLGUR
De l'Union Anarchiste.

THUILLIER, VERDIER,
, Du Co,nilé de Défense Sociale. De l'Union des Syndicats.

Prix d'entrée : 1 franc pour couvrir les frais.

Saura-t-elle vouloir ? Tout est là. Sacco
et Vanzetti n'ont plus, légalement, que
trente jours à vivre...
Il n'y a plus un instant à perdre. Avant

un mois, nous devons sauver d'une mort af¬
freuse Sacco et Vanzetti. Il faut le vouloir.
Second article de Victor Méric, dans

XInternationale cette fois, où il fait l'exposé
des faits nouveaux qu'il a, comme nous, em¬
pruntés à la Vie Ouvrière, et que nous repro¬
duisons plus haut en partie.
Pour Méric comme pour tous ceux qui se

préoccupent de cette sinistre erreur (?) judi¬
ciaire, il n'y a qu'uin moyen d'arracher Sacco
et Vanzetti à Féleotrocution (promise. Ce
moyen, c'est le recours à l'opinion publique :
L'intervention des travailleurs français

peut donc être d'un grand poids. L'Amé¬
rique tiendra compte des manifestations
de l'opinion française. Sacco et, Vanzetti
peuvent être graciés. Mais il faut agir
et se hâter. Si nous savons créer la vaste

agitation nécessaire et faire entendre
notre voix, le gouvernement américain re¬
culera devant le crime. Allons ! les mili¬
tants, à ia besogne ! Il s'agit de la vie de
deux des nôtres. Il s'agit, d'arracher deux
innocents à la férocité de la justice.
Nous sauverons Sacco et Vanzetti.
Il ne reste plus qu'à passer des paroles

aux actes-

% *

Certes, cette campagne de presse est ré¬
confortante. Elle prouve que ce n'est pas en
vain qu'on lance comme un défi à la face du
prolétariat mondial tout entier,la condamna¬
tion à mort de deux innocents, condamnés
pour les idées qu'ils professent — et pour
elles seulement. Elle prouve que le cri de
détresse des deux révolutionnaires a traversé
les mers et qu'il a douloureusement ému la
conscience ouvrière.

Mais, si méritoires que soient «les efforts
fournis par les journaux d'avant-garde, si
pleins de bonne volonté soient-ils, il nous
faut reconnaître qu'ils ne sont pas à la me¬
sure des événements, à la hauteur de la tâ¬
che grandiose qu'il est nécessaire d'accom¬
plir.
L'Amérique est éloignée du vieux conti¬

nent. L'Océan nous en sépare et, pour sau¬
ver les deux martyrs, il faut autre choMUlpi»
des articles de journaux de temps à autre, si
véhéments soient-ils. Pour que la protesta¬
tion des travailleurs du monde parvienne aux
dirigeants américains, il faut davantage que
quelques cris d'angoisse. Il faut qu'ils en¬
tendent une clameur immense, formidable,
qui leur donne la certitude de la réprobation
universelle que soulève leur infamie.
Et puis,— répétons-le sans cesse — il n'y

a plus qu"un mois pour arracher à la mort
Sacco et Vanzetti. Trente jours ! Avant que
ne soit écoulé ce bref délai, la protestation
doit s'amplifier jusqu'à devenir irrésistible.
C'est pourquoi quelques articles de jour¬

naux sont d'une insuffisance notoire. La
camipiagne de presse pour Sacco et Vanzetti
doit se faire chaque jour de plus en plus
pressante et catégorique. Il faut absolument,
pour aboutir, qu'elle soit quotidienne.
Nous le demandons instamment aux quo¬

tidiens d'ayant-garde : tarez inlassablement

sur le même clou, dénoncez tous les jours
l'ignominie dtes capitalistes américains et ap¬
portez sans restriction votre part cPefforts
pour arracher Sacco et Vanzetti aux tortu¬
res de la chaise électrique, dont le bourreau,
déjà, vérifie les babines !...

CE au ÎL FAUT FAIRE?
AGIR!

»

Mais la campagne, de presse n'est pas
tout. Elle est, certes, utile, nécessaire, indis¬
pensable. Elle 'saisit l'opinion ouvrière des
faits de la cause. Elle tient son attention en

suspens, sa conscience en éveil. Son rôle est
large, mais il se borne là.
La campagne de presse n'est en somme

que le prélude de la campagne d'agitation
et ACTION — complément sans lequel
elle serait impuissante. La presse prépare,
l'action réalise.
Et c'est par l'action seule que nous pou¬

vons espérer soustraire Sacco et Vanzetti au
sort tragique qui les guette. Les ventres do¬
rés d'outre-Atlantique ont'la haine tenace et

nous ne devons point dissimuler que, pour
la réduire, le prolétariat devra donner un ef¬
fort considérable.
Mais il semble bien que les travailleurs

de oe pays aient saisi toute l'importance de
1a besogne qui leur échoit et que, loin de les
effrayer, elle les stimule, au contraire. Ce
sont eux qui, les premiers, ont répondu à
notre appel. L'impulsion est donnée au mou¬
vement et c'est d'en bas qu'elle part. Les
témoignages nqus sont parvenus nombreux
que les militants obscurs, mais dévoués, de
Paris et de province se préparent active¬
ment à agir. C'est le peuple révolutionnaire
qui bouge ; les ressources de son dévouement
et dte son initiative, de son énergie et de son
intelligence nous autorisent à fonder sur son
action les plus légitimes espérances.
A chacun, dans sa sphère d'activité, de

faire quelque chose, de susciter les énergies.
Partout, au chantier, à l'atelier, à l'usine,
au magasin, au bureau il faut faire connaî¬
tre l'affaire Sacco-Vanzetti dans toute son

horreur. Comment ? Par 1a. conversation, par
le. papillon, par le tract, par l'affiche. Il

'T-ut remuer ciel et terre, organiser l'agita¬
tion par les réunions, les meetings. Il faut
se débrouiller et il faut faire vite, surtout.
Les camarades ne doivent pas oublier un
instant que Sacco et Vanzetti « n'ont plus,
légalement, que trente jours à vivre ! »
IL FAUT QUE LES PUISSANTS DU

JOUR SACHENT QUE NOUS NOUS
REFUSONS A LAISSER MOURIR SAC¬
CO ET VANZETTI, QUE NOUS VOU¬
LONS LES SAUVER, QUE NOUS LES
SAUVERONS !
Tout doit être tenté pour y parvenir et

personne, dans le monde révolutionnaire," ne
peut se dérober au devoir de solidarité qui
s'impose.
Nous savons que l'affaire Saoco-Vanzetti

a trouvé dans le peuple travailleur des sym¬
pathies qui ne demandent qu'à s'affirmer
énergiquement. Des organisations syndica¬
les, des sections du Parti communiste, de

Groupe Anarchiste
du 14' arrondissement

Mercredi 5 octobre, à 20 h. 30, Maison
Commune, 111, rue du Château,

GRAND MEETING
en faveur de la libération de nos cama¬
rades Sacco et Vanzetti.

Orateurs :

Salvator, de l'U. A. ; Victor Méric, du
S. F. I. C. ; Larapidie, du C. D. S.

l'A. R. A. C., de la F. O- P., dtes Jeunes¬
ses Communistes, ont fait connaître leur sen¬
timent. Nul n'a le droit de le méconnaître
ou d'en restreindre la signification. La voix
qui monte, puissante, d'en bas, des- masses,
doit être entendue en haut, des. chefs !
Que l'on nous excuse de ne point publier

ici tous les ordres du jour adoptés en faveur
de Sacco et Vanzetti. Nos lecteurs en ont

d'ailleurs eu connaissance par la presse quo¬
tidienne.
Signalons toutefois la section communiste

de Dunkerque qui, la première à notre con¬
naissance, a fait entendre la voix dtes mili¬
tants du Parti communiste. La section com¬

muniste et la section de la F.O. P. de Ren¬
nes protestent également pour Saoco et Van¬
zetti. Les camarades de la Fédération de
l'Aube de l'A. R. A. C. ont, eux aussi,
adopté un ordre du jour et nous annoncent
qu'ils organisent l'agitation. Nos amis du
Finistère ont profité du Congrès do l'Union
Départementale des Syndicats .pour créer
un courant d'opinion et se préoccupent acti¬
vement de constituer un comité qui fera
campagne poùr Sacco-Vanzetti. •
Et les Jeunes montrent l'exemple- Cet or¬

dre du jour de la 3° Jeunesse Communiste
vaut d'être publié :

I.a 3° Jeunesse élève- véhémentement sa

protestation contre le crime de la bour¬
geoisie américaine,- crime s'a.joutant à la
liste déjà longue de ceux commis par le
capitalisme international.
Par-dessus les frontières elle assure de

son fraternel appui les camarades Sacco
et Vanzetti, victimes de la vindicte de la
justice ; fait appel aux révolutionnaires ne
se masquant pas derrière un sectarisme qui
n'est pas de saison, pour joindre leurs pro¬
testations et assurer de leur sympathie
deux révolutionnaires qui bientôt" paieront
de leur vie leur dévouement à la cause des
travailleurs, si la conscience des prolétai¬
res de tous pays reste sourde à leurs
appels.
Nous pourrions étendre cette liste des or¬

ganisations qui prennent position dans l'af¬
faire Sacco-Vanzetti. Elles sont nombreu¬
ses. Nous leur demandons d'amplifier leur
protestation et de la rendre concrète par une
agitation intense, par une action efficace.
Nous demandons à celles qui n'ont encore
rien fait, de se réunir, de prendre des déci¬
sions — et de les appliquer!

Nous venons d énumérer, de résumer plu¬
tôt ce qui se fait en bas. Voyons ce qui se
passe en haut.
L'Union des Syndicats de la Seine, le Co¬

mité Central des C. S. R. n'ont pas encore
donné signe de vie. L'affaire Sacco-Vanzetti
les laisserait-elle indifférents ou ne serait-
elle point de leur compétence ? Nous ne le
pensons pas. Nous espérons même que œlui-
ci et celle-là ne vont pas rester plus long¬
temps inactifs en cette circonstance et qu'ils
vont, à leur tour, entrer dans la bataille. Ils
le peuvent, ils le doivent.
La Fédération de la Seine du Parti Com¬

muniste a pris la décision de mener campa¬
gne pour Sacco-Vanzetti.
Le Comité directeur du Parti Communiste,

par un ordre du jour, annonce une décision
analogue.
Mais pour quand ? Dans trente jours,

c'est la chaise électrique !... Ce n'est pas
demain qu'il faut agir, c'est tout de suite.
Enfin, le Comité de Défense Sociale a

pris, lui aussi, l'affaire en mains. Il orga¬
nise le samedi 8 octobre, aux Sociétés Sa¬
vantes, un grand meeting en faveur de Sac¬
co et Vanzetti.

LA CAMPAGNE DE L'UNION ANARCHISTE
Les camarades de l'Union Anarchiste,

nous sommes heureux de le constater, ne
boudent pas à la besogne. Ils sont engagés à
fond, sans restriction, dans la campagne en¬
treprise pour soulever l'opinion révolution¬
naire contre le crime ignoble qui menace de
s'accomplir. Ils iront jusqu'au bout pour
sauver Sacco et Vanzetti.
Un vaste ■ mouvement de protestation est

engagé par eux. De, nombreux meetings sont
déjà organisés ; d'autres sont en voie d'or¬
ganisation.

Samedi soir ier octobre, à la grande salle
de la Maison des Syndicats, rue Grange-
aux-Belles, l'Union Anarchiste donne un

premier grand meeting. Nous sommes per¬
suadés que les travailleurs révolutionnaires
parisiens y assisteront en foule et exigeront
impérieusement avec nous la vie sauve et,
mieux, la liberté pour Sacco et Vanzetti.
Le lendemain dimanche, 2 octobre, à la

mairie du Kremlm-Bicêtre, les camarades
de la localité et le groupe du 13" tiendront
également un meeting.
Autres meetings: le 5 octobre, par le grou-

re du 148 ; le 6 octobre, par le groupe du

Groupe Anarchiste
du 13' et du Kremlin-Bicêtre

Dimanche 2 octobre, à 14 h. 30, salle de
la Mairie du Kremlin-Bicêtre,
GRAND MEETING
Pour nos camarades Sacco et Vanzetti

Orateurs :

Rousset, Thuillier — Bott, Fister, Saivator
du C. D. S. pu. A.

19® ; le 8 octobre, par le groupe des 17" et
|8e; le 15 octobre, par le groupe de Saint-Denis; à la même date, nouveau meeting
par le groupe du 198 ; le 22 octobre, second
meeting également du groupe des 170 et 18e.

, meetings sont en cours de prépara¬tion dans les groupes du 126, Levallois-Per-
rét, Boulogne, Bezons-Houilles-Argenteuil,à Reims, par le groupe « Terre et Liber¬
té », de Lyon, de Nancy, de Marseille, etc..,-.
Tous les groupes de l'Union Anarchiste

ne nous ont pas encore avisés de leurs-inten¬
tions. Mais nous savons- que tous, sans ex¬
ception, se préparent à la lutte. Nous insis¬
tons particulièrement auprès d'eux, pour
qu ils délaissent totalement toute leur pro¬
pagande habituelle, et qu'ils consacrent
leurs énergies, entièrement et exclusivement,
à 1 action pour Sacco et Vanzetti.
Le travail ne manque point, mais il n'est

pas .au-dessus de nos forces. Et il est néces¬
saire de prévoir dès maintenant que la pres¬
se et les meetings peuvent ne pas être des
moyens suffisants pour amener à composi¬
tion les gouvernants américains. Ceux-ci,
nous, ne l'ignorons point, ne céderont que
devant une menace prédise et directe. Si la
presse et lés meetings sont impuissants, mal¬
gré l'ampleur de leur protestation, à con¬
vaincre les capitalistes yankees que nous
sommes fermement décidés à" ne pas les lais¬
ser accomplir leur sinistre dessein, il faudra
faire plus et mieux, il faudra aller plus loin.
Différents groupements ont pris l'initia¬

tive d'envoyer à l'ambassade américaine de
Paris, des adresses de protestation. Il faut
envisager que ces voix paraîtront peut-être
bien lointaines à l'ambassadeur et qu'il fau¬
dra sans doute, pour qu'il n'en ignore, les
lui faire entendre de plus près, qu'il fau¬
dra, jusque sous ses fenêtres, faire monter
une clameur d'indignation formidable et
unanime dont l'écho parviendra en tonnerre,
par delà l'Océan, jusqu'en Amérique.
Nous devons nous souvenir que FACTION

DIRECTE reste notre arme ultime, et
qu'elle a déjà, dans le passé, brisé bien des
résistances, fait plier" bien des volontés. Elle
doit encore aujourd'hui sauver Sacco et Van¬
zetti, comme hier elle a sauvé Rousset.

Association Ouvrière des Mutilés
(Section de Boulogne-Billancourt)
SAMEDI 1" OCTOBRE, A 20 H. 30

Salle des Fêtes de Boulogne, avenue Jean-
Baptiste-Glément.

GRAND MEETING
pour la libération de Sacco et Vanzetti

ORATEURS :

Couergon, Vadecart, Davoet, Mauny,
Monatte

Participation aux frais : 0 fr. 50.

Le Congrès Anarchiste
plusieurs groupes et individualités

ont déjà répondu à l'appel que nous
avons adressé dans le Libertaire à tous
les anarchistes partisans de l'organisa¬
tion.
Dans sa dernière réunion le Comité

d'organisation a décidé l'envoi d'une
circulaire à laquelle nous engageons vi¬
vement les camarades de répondre sans
retard.
Il faut que notre C-ongrès soit pour

la propagande anarchiste-communiste
le prélude d'u-ne recrudescence d'acti¬
vité.
Pour cela il est indispensable que les

diverses questions qui lui seront pré¬
sentées soient auparavant sérieusement
étudiées et discutées.
Pour tout ce qui concerne le Congrès

anarchiste, adhésions ou suggestions,
écrire au camarade Bertheletto, 60, bou¬
levard de Belleville, Paris-

Le Comité d'organisation.

Groupe des Amis
du "Libertaire"
——

Le groupe se réunit tous les mardis à
20 h. 30, rue de Bretagne, 49.
Mardi 2 octobre, à 20 h. 30, réunion salle

Vaillant. Que tés copains qui s'intéressent
à la vie de notre journal soient présents.

Pour le groupe :
• F. CHIK0.



Crime et Punition

g

Avec l'autorité, la punition disparaîtra. Ce sera un grand bien, — un bien d'incal¬
culable valeur. — Quand on parcourt l'histoire, non pas dans les éditions expurgées,
affectées aux écoliers et aux amateurs, mais en se référant aux sources, on n'est
pas $rœuré
les bons ont
habituelle de — r . , - .

dus il y a de punitions, plus il se produit de crimes. C'est pourquoi, presque toutes
„es législations modernes, l'ayant clair» ment reconnu, ont pris à tâche de restrein¬
dre les punitions autant que possible. Là où on peut les restreindre, les résultats
turent extrêmement profitables. Le moin de punitions; le moins de crimes. Quand
il n'y aura plus de punitions, eu bien le ci me cessera d'exister,- ou bien s il se pré-
tente, des médecins le traiteront comme une cruelle forme de la folie qu'on guérit
par l'attention et par la gentillesse. Car ceux qu'on appelle de nos jours des crimi¬
nels. ne le sont pas du tout, La t ùm, non 1'- péché, est le père du crime moderne. C est
la raison pour laquelle nos criminels smt, en tant que classe, si absolument imnléits-
■tants à tout point de vue psycliolgicue. Ils e sont ni de merveilleux Macbeths ni de ter¬
ribles Vautrins. lis sont plutôt ce que d'ordinaires, respectables et banales personnes
seraient si elles n'avaient pas eu assez à manger. Quand la propriété privée sera
abolie, le crime ne sera plus d'aucune n- cessité ; il cessera d'exister. Naturellement,
tous les crimes ne menacent pas lu propriété, quoique tels soient les
crimes que la loi anglaise, apprécia a nt ce qu'un homme possède plus que ce
.qu'un homme est, punit avec le p'us de rigueur, en exceptant toutefois le meurtre
et en considérant la mort pire que les travaux forcés à pépétuité, poin^ au sujet du¬
quel, je crois, nos criminels ne sont, pas d'à. cord avec elle. Mais un crime non dirigé
tontre la propriété peut pourtant résulter d la misère, de la rage et de la dépression
produites par notre mauvais système économique ; g disparaîtra donc à l'abolition
de ce système lui-môme. Lorsque chaque membre de la société suffira à ses besoins
sans être derrngé par ses voisins, il n'aura aucun intérêt à se mêler des affaires des
autres. La jalousie, qui est une e> raordinaire source de crimes, dans la
vie moderne, et qui est un sentiment dériv de notre conception de la propriété, dis¬
paraîtra avec le socialisme et lindividur lisme. Il est remarquable que parmi les
tribus communistes, la jalousie soient inconnue.

OSCAR WILDE.

(Extrait de V <i Ame de l'Homme », brochure publiée
en Amér ique en 1891.)

La catastrophe d'Oppau
Un millier de morts, quelques milliers de

(blessés. C'est affreux. Ce n'est pas sans émo¬
tion et sans révolte que tous les hommes de
cœur ont appris la terrifiante nouvelle. La
presse française, pourtant, relatant la ca¬
tastrophe s'est montrée indifférente, sèche,
inhumaine. Triste besogne que la sienne !
Durant cinq années, il est vrai, elle a excel-
lé à faire le silence autour de bien plus
terribles hécatombes. Faut-il que le patrio¬
tisme soit un sentiment vil et bas pour que
ses professionnels restent insensibles à un
tel malheur [ Hier c'était le crime légal,
qu'ils encourageaient héroïquement. Jus¬
qu'au bout...; c'était leur mot d'ordre. Au¬
jourd'hui, c'est tout juste s'ils ne se réjouis¬
sent pas de l'infortune du vaincu... Il serait
trop beau, pour eux, de prêcher la concorde
et l'amour. Il leur est plus facile, plus lu¬
cratif- d'exciter les passions et la haine.
Travailleurs, ouvrons les yeux! Prenons

garde à la dernière guerre qui vient. La
presse qui a pour mission de leurrer, trom¬
per et trahir le? masses pour mieux servir
les intérêts de la classé qui la soudoie! ne
la voit pas d'un mauvais œil...
Oppan devrait être pour tous les exploi¬

tés un symbole tragique. Les innombrables
Victimes de la catastrophe ont durement
payé, là encore, les bénéfices ignobles que
le capitalisme réalise au détriment de leurs
forces et de leur existence. Pour un maigre
salaire qui ne le nourrit pas, l'exploité don¬
ne le meilleur de son corps et de son cer-
jveau. Il s'abêtit et s'use pendant que l'ac¬
tionnaire ventru et repu court les salons, les
jeux et les mondaines. Il saute avec, l'usine
Mors que le patron danse je ne sais quel
fox-trot dans un abject dancing. Son, tra¬
vail, une des formes variées de la prosti¬
tution, permet aux parasites de puiser leurs
tépugnantes jouissances, dans sa misère et
ka douleur. Tandis que ses enfants atten¬
dent dans un taudis froid et nu un morceau
de pain et un peu de tendresse, là-bas, dans
un luxe insolent, des adolescents sont
Choyés, adulés, servis et gâtés et s'enor¬
gueillissent déjà de leurs privilèges sociaux.
Prolétaires de tous les pays réfléchissons

lt prenons conscience de nos droits natu-
tiels. Ne soyons plus le matériel humain que
quelques-uns sacrifient cyniquement à leurs
sale? passions. Croyons à notre force, et
h'attendons notre affranchissement de per¬
sonne. Nous sommes aujourd'hui les escla¬
ves et les déshérités de l'Etat bourgeois, du
capitalisme bourgeois. Nous devons cesser
de l'être et œuvrer à notre propre émanci¬
pation. Mais prenons garde de nous donner
Idc futurs maîtres politiques, au nom de nou¬
veaux et fallacieux principes. Notre enne¬
mi c'est l'Etat quelle que soit sa forme.
L'Etat communiste aussi méconnaîtra no¬

tre individualité et partant notre bonheur.
Seule l'anarchisme ignore les nationalités,
les classes et affirme les hommes. Il recon¬

naît à tous indistinctement le droit de jouir
pleinement et sainement des richesses de la
nature et du travail librement consenti. L'a¬
narchisme n'est pas seulement l'émancipa¬
tion économique, c'est aussi et surtout l'é¬
mancipation cérébrale, intellectuelle. Sa mo¬
rale est seule vraie parce qu'humaine. Ellê
tejette toutes les normes, tous les dogmes,
toutes les entités, tous les dieux, elle fait
appel à la conscience, et au cœur affranchis
de toutes les erreurs et de toutes les haines.
L'Anarchie, voilà le salut !

FABRICE.

Aux Syndicalistes
Révolutionnaires

Ce n'est pas sans surprise que j'ai lu
dans la Vie Ouvrière du 23 septembre,
que le Comité central des C■ S- R-, pré¬
parait un rapport sur les travaux, les
renseignements, les explications des dé¬
légués syndicalistes français retour de
Russie, et convoquerait un Congrès des j
C. S- II- pour le lui soumettre.
Un Congrès des €• S. R■ ! Mais de qui

se moque-t-on ?
Certains minoritaires sont-ils jaloux

des lauriers des majoritaires et veitlcnt-
ils les imiter dans le manquement de la
parole donnée ?
Oublient-ils que le ^Congrès minori¬

taire de Lille décida, dans une de ses
séances, qu'un Congrès de tous les syn¬
dicats minoritaires serait organisé pour
entendre les délégués syndicalistes dès
leur retour de Russie ?
J'espère que le plus grand nombre

des militants syndicalistes révolution¬
naires empêchera que dans leurs rangs
certains en prennent à leur aise avec
les :résolutions de Congrès, et. que la
décision du Congrès minoritaire de
Lille, ne soit mise au rancart.

L. LECOIN.
-->-«*»♦«»—c-
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POUR PARAITRE :

" Mon GommunSsme "
Tel est le titre du livre que notre cama¬

rade Sébastien Faure va incessamment pu¬
blier.

Ce livre vient à son heure.
Au moment où les chefs du Parti Com¬

muniste font de prodigieux efforts pour im¬
poser à 1» Russie, par

" La Dictature "
le régime communiste, il est utile qu'un
des nôtres expose comment il peut être or¬
ganisé par

" L'Entente libre et fraternelle "
C'est cet exposé que Sébastian Faure dé¬

veloppe, non sous la forfne un peu lourde
et soporifique d une thèse doctrinale, mais
sous la forme d'un Roman où des person¬
nages vivent. , . ,

Ce volume est appelé à produire une
grosse émotion et il aura, certainement, un
immense retentissement.
Nous prions les amis qui désirent le lire

de nous adresser la somme de sept francs.
Ils le recevront dès le i'- novembre.
Nous avons besoin de leur souscription

pour les frais que nécessite cette édition ei
pour en fixer le tirage.

IpOURT^KENDÏCÈ NOTE
Au moment de quitter Paris, j'apprends que

l'Ordre Naturel, le journal individualiste de M
H.-L., Foiliii. dc:l reproduire mon article
l'jplWii d'un isole, extrait du numéro spécia
des Humbles : propos do la RcvohtUoii qu
Vient.
le ne sais comment sera présentés cette repro¬

duction, mais dés aujourd'hui je tiens à préci¬
ser que je ne collabore plus — et ne veux plus
collaborer — à l'Ordre Naturel Je ne voudrais
pas que cette reproduction d'article ait l'air de
tne faire rentrer dans la boutique. J'exposerai
tous peu aux lecteurs du Libertaire pourquoi
f'en suis sorti. Maurice WULLENS.

Dans notre goeicté mal faite où le ridi¬
cule et l'odieux voisinent et se complètent,
nous assistons parfois à des spectacle s qui
seraient d'un haut comique si d'autres ai-»
sions douloureuses ne venaient mettre un

frein à nos expansions.
Et pourtant, dans les salles malsaines où

s'entasse la foule, soit par abrutissement,
soit pour chercher un peu d'oubli, les rires
{usent, irrésistiblement quand paraît sur
l'écran la silhouette du flegmatique et mal
fringué Chariot-
Promenant à travers les milieux les plus

divers, son éternel pantalon large et ses
souliers éculcs, chapardant à droite et à
gauche avec des gestes indéfinissables, à ce
petit jeu, Charlic Chaplin a gagné l'admi¬
ration de peuples et--, plusieurs millions
Reçu dans les différents pays où le mène

sa fantaisie avec des honneurs princiers,
acclamé comme jamais monarque ne le fut,
portraictnré au côté de notre national Char¬
pentier, il ne manquait plus au pitre en re¬
nom qu'une consécration pour le moins
inattendue.

« Chariot bolchevik !... »

Non, ce n'est pas, comme vous pourriez
le croire, à la porte d'un ciné l'annonce
d'un film retentissant. C'est écrit en toutes
lettres dans le journal l'Humanité»
Il sujjit à ces bons apôtres pour être com¬

muniste à la mode de Cachin île verser un

peu d'argent à un journal troisiémiste. C'est
crevant !..
Mais au fait, pourquoi ne serait-il pas

communiste, 'comme le sont pas mal de
grosses légumes, sans l'être tout en l'étant ?
Il a des millions, c'est vrai ! Mais au

moins il ne nous rase pas par de vains
discours., et puis il n'a pas voté les cré¬
dits de guerre ni prêché que je sache, la
■boucherie du droit... fusau'au bout !...

Entre Chariot et Cachin, je n'hésile pas :
les clowneries de l'un sont certainement
moins dangereuses que ne l'ont été et ne
le seront sans doute celles de l'autre.
Mais laissons donc les pitres d leurs

grimaces et pensons un peu au rictus dou¬
loureux qui crispe les faces de tous les
malheureux qui, en guise de millions, voient
surgir le spectre du chômage et de la
faim.
Pensons à nos camarades d'Espagne,

d'Italie, d'Amérique, de Russie, du monde
entier, et qui, en révolte permanente con¬
tre l'iniquité sont en butte à la répression
sauvage des gouvernements assassins.
Des tâches urgentes sont à accomplir

pour lesquelles l'effort des compagnons,
toute l'énergie dont ils disposent sont indis¬
pensables.
Sauvons nos martyrs. Libérons-nous de

nos chaînes, et le rire qui est. comme di¬
sait Rabelais, le propre de l'homme, revien¬
dra sur toutes les lèvres.
Non le tire bestial provoqué par un spec¬

tacle dont on jouit en égoïste, mais le vrai
rire humain, qu'aucun râle d'agonie des
crucifiés ne viendra plus interrompre.
Il n'y aura jusque-là que grimaces, ho¬

quets, et sanglots.
Pierre MUALDÈS.

VIEOT DE PARAÎTRE : ,

Le numéro soécial de la Revue LES HUM¬
BLES intitulé A PROPOS Dïï LA REVOLU¬
TION QUi VIENT.
Notre camarade Maurice Wuller.s y a réuni

de savoureux MORCEAUX CHOISIS de nos lea¬
ders communistes. Il n'est pas mauvais de
rappeler nariois à nos aspirants dictateurs
leurs... faiblesse» passées.
On trouvera aussi dans ce numéro de judi¬

cieux articles de Génold, Sébastien Faure et
F.billon. situant nettement le point de vue anar¬
chiste et le différenciant catégoriquement de
l'activité verbeuse de nos dictateurs en herbe.
UN EFFORT VERS LA CLARTE ; ainsi pour¬

rait s'intituler ce cahier dont les oraanes com¬
munistes se garderont bien de parier.
Ajoutons que des en-têle et cul-de-lampe

gravés sur bois par le camarade Louis Moreau,
ainsi qu'un lino gravé de Daenens. iont de cet
ouvrage une véritable oeuvre d'art.
En vente à la Librairie sociale'; 3 FRANCS.

Parlons un peu des snfents
L'enfance c'est l'âge heureux ! Les en¬

fants ignorent tout des misères et des
souffrances de la vie. Ifs sont gais, insou¬
ciants, pleins d'entrain, Ils donnent de
la gui té au loyer. Ils sont le trait d'union
entre la compagne et le compagnon. Ils
créent des joies nouvelles aux parents. LYn-
fnnt c'est l'avenir ! C'est le futur travail¬
leur pour le plus rapace patron, le futur
soldat pour la plus grande France, le futur
citoyen de noire belle République. — Pa¬
rents, faites des enfants, c'est ainsi que
s'expriment tous les bons apôtres du Capi¬
talisme, journalistes en mal de copie, litté¬
rateurs à gros gages, romanciers de con¬
cierges, et parlementa-ires en tournées.
Mais nous, qui ne nous nourrissons pas

de grands mots, qui n'admettons pas a
priori les théories toutes faites, qui vou¬
lons connaître la vérité, toujours et par¬
tout, examinons si les propos ci-dessus
sont bien exacts et si les enfants du peuple,
ç.'est-à-dire l'immense majorité des enfants
sont vraiment si heureux et sont une telle
cause de joie pour leurs parents.
Les enfants ignorent tout des misères et

des souffrances ! Allons donc ! Misères et
souffrances, bourgeois, ce sont vos ancê¬
tres qui les ont fabriquées, façonnées < t
toutes pièces, et c'est vous qui les entre¬
tenez avec un soin si touchant.
Misères et souffrances, n'existeraient plus

dans urne société rationnelle, égalitaire et
libre ! •
Mais aujourd'hui les enfants prennent leur

part de ces misères et de cob souffran¬
ces. Inutile de remonter bien loin pour
en donner la preuve.
Pendant la guerre, combien de millions

d'enfants ont péri, .pur sous-alimentation !
Combien d'autres sont restés anémiés pour
avoir été élevés au lait condensé, au lieu
de boire du bon lolo frais et nourrissant.
Combien d'autres ont été tués par les cri¬
minels bombardements.
Combien ont souffert d'être privés de la

présence de pa-pa, do no plus sentir ses
caresses, ses baisers ! Combien ont dépéri
de n'avoir plus son gagno-pain ! Combien
ont été malheureux de voir pleurer la ma¬
man qui venait d'apprendre l'éternelle sé¬
paration !
Mais la guerre est finie ! Peut-être les

petits sont-ils redevenus plus heureux ?
Non, hélas ! Il y a trop d'orphelin3. Et

puis l'après-guerre est aussi funeste à l'en¬
fance que la guerre elle-même.
L'Europe centrale est affamée. Rappelez-

vous l'Autriche où les enfants mouraient do
faim. Et la Russie où le blocus criminel et
l'état de guerre perpétuel ont creusé des
cimetières d'enfants qui seront la honte de
notre époque.
Et en Grèee, en Turquie, dans ces régions

prises et reprises sans cesse par les guer¬
riers, combien de victimes innocentes !
Et au Maroc français ou espagnol, dans

ce pays où nos hommes d'affaires vont
piller, voler, assassiner, que d'hécatombes
d'enfants ! Pour vaincre, dompter les
iribus qui veulent rester libres, les" avions
vont lancer des bombes sur les tenLes de
ces peuplades et tuent sans danger et pêle-
mêle. femmes, çnfants et guerriers.
Ne croyez-vous pas que les enfants sont

heureux ?
Et aux parents, que de joies ne" donnent-

ils pas !
Dans eette période de chômage, de baisse

de salaires, où il faut constamment serrer
sa ceinture de plusieurs cran-s. quel lourd
fardeau est l'enfant I
Pour pouvoir résister plus longtemps à

l'arbitraire patronal, les grévistes du Nord
vont s© séparer de leurs petits. C'est l'éloi-
gnement toujours pénible, c'est la sépara¬
tion douloureuse, c'est la crainte, e'est l'in¬
connu !

Quelles joies n'est-ce pas pour la famille ?
La gaîté, l'insouciance, l'entrain devraient

être le lot des enfants, do tous les en¬
fants ? Mais pour être gai, il faut voir
rayonner la galté autour'de soi. Ce n'est
pas lorsque la maman pleure et que le
père est découragé de ne pouvoir trouver
du travail rétribué que l'enfant peut rire
Et pour se loger, que de tracas quand

on a une famille assez nombreuse.
Aucun propriétaire no vous accepte. Sont,

gez donc, trois petits ? Ah ! non. Le pro¬
priétaire ne veut pas de mioches dans sa
maison. Que diraient les locataires ? La
vieille fille du cinquième et les vieux rerp
tiers sans enfants aux autres étages *
Et pourtant, on répète « faites des en¬

fants », et trop souvent le travailleur met
en pratique ces mauvais conseilq.
Ignorance sans doute ? Mais ignorance

qu'ils paient, lui et sa compagne bien chère
ensuite.
Nous ne disons pas, nous : « Ne faites

pas d'enfants », nous ne donnons d'ordre
à personne, et laissons à chacun pleine
et entière liberté dans ses épanchements
amoureux comme dans toutes les autres,
manifestations humaines, mais nous pré¬
venons des dangers d'une trou grande
progéniture.
On ne doit mettre au monde que les en-

fants que l'on peut être certain d'éiever,
d'éduquer, de nourrir sainement, hvgiéni-
quement, rationnellement.
Désirer un enfant, être certain de pou¬

voir lui donner tout ce- dont il aura be¬
soin, le procréer, puis Ite recevoir
vivant ensuite, bien potelé, sans tare, cela
est une joia.
Pouvoir ensuite lui consacrer tous ses

instants, être toujours attentif à ses moin¬
dres désirs, surveiller ses plus petits ma¬
laises, le voir pousser merveilleusement,
voir ce petit bouton s'ouvrir, s'épanouii/
peu à peu. Le voir progresser, « se traî¬
ner, puis marcher,, gazouiller », ceci est
une autre joia ,

Je peux en parler en toute connaissance
de cause, étant moi-même à ce stade de
bonheur
Mais si, à cet être auquel il ne man¬

que rien, venait s'en ajouter un aujw, ca
serait le commencement des privations, ce
serait la série noire des misères et de«
disputes.
Nous ne voulons pas faire d'esclaves,

muis des hommes libres.
Trop nombreux, les travailleurs provo¬

quent le chômage, les salaires réduits.
Ils sont une cause des armée? perma¬

nentes par le grand nombre d'engagés
et de réengagés.
Ils sont la cause de l'arrogance des mat*»

très et des gouvernements.
Ils sont la cause de tous les maux dont

ils souffrent.
Moins nombreux, les ouvriers peuvent

se montrer d'abord exigeants, ensuite sé¬
vères.

Puis il leur sera plus facile de détruira
celte société de ruine et de misère et d'éta¬
blir la société communiste libertaire, où l'a¬
mour tiendra la première place, où la ma¬
ternité sera l'acte le plus considéré et où
l'enfant, qui aura tous ses besoins satis¬
faits, sera choyé, aimé et où homme il na
s&ra jamais exploité.

Léon ROUGET.

•NL/I enchéri nSséJ}-) dNfjVi

Amis, abonnez.vous

Faites-nous des abonnés

HT"» R5S»

LE FKlîIT DEFENDU
S'il est un problème qui fait et fera en¬

core couler des fiots d'encre, c'est bien
celui de la Révolution mondiale. Que n'a-
t-on pas dit et écrit à ce sujet !-. Trois con¬
ceptions sont continuellement eu présence
avee plus ou moins d'arguments è ieur
service. La première affirme que iu Révo¬
lution se fera sur le terrain poiilique. lu
deuxième prétend qu'Elie sera à la fois po-
litique et économique. La troisième qu'Ella
ne peut et doit se faire que sur le terrain
économique■
La première conception veut copier exac¬

tement l'erreur des précédentes Révolu¬
tions — de 89 à II. Si l'on no peut nier
qu'il y eut de grandes choses de faites à
ces diverses époques, l'on doit avouer
également que le Prolétariat n'avait rien
gagné au lendemain cte ces révolutions, au
contraire. Pourquoi ? Parce que les apô¬
tres de ces Révolutions ne dirigèrent leurs
efforts que vers un seul but ; la conquête
des Pouvoirs publics de l'Etat. Ils négli¬
gèrent totalement l'éducation économique
des masses, c'est-à-dire le développement
de l'initiative organisatrice que chaque in¬
dividu possède en lui à l'état latent.
La deuxièmç conception, au premier

abord, semble piua sérieuse mais à l'exa¬
men elle est tout aussi spécieuse que la
première. -Ce n'est pourtant pas ia faute
des propagandistes du Parti Communiste
si les adhérents à leur point de vue ne
sont pas plus nombreux. Journellement
il nous est donné de lire leurs « papiers »
et les bougres — qui sont sectaires com¬
me pas un — se donnent un tel mal qu'ils
arrivent à perdre la tête et commettent
des n erreurs » monumentales. L'on sent
que dans leur maison le mot d'ordre est
celui-ci ; subjuguer à tout prix le syndi¬
calisme, sinon effectivement, tout au moins
moralement.
Plus tes jours s'écoulent, plus on sent —

à la direction du Parti — que la seule for¬
ce révolutionnaire réside dans l'organisa¬
tion groupée .sur le terrain économique, le
syndicalisme. Et alors, pour frapper le cer¬
veau do la masse, on arrange ujno manière
de compromis politico-économique, et
1' « on » espère attirer par ce trompe-l'œil
et les synoicalistes et les Socialistes pre¬
mière manière.
Examinons donc les arguments qu'ap¬

porte un leader du C. C. sur cetto question.
Rappoport étudie, dans une série d'articles
paraissant tous les lundis dans le Journal
du Peuple, la technique révolutionnaire et
la position*du Parti et des syndicats dans
la Révolution.
Tout de suite il pose la cfuestion : « La

Révolution se fera-t-elle sur le plan com¬
muniste ou sur le plan, syndicaliste ? » Puis,
plus loin ; « ...l'Histoire se fait-elle par
« des individualités héroïques, par des
« minorités agissantes, ou par des majo-
« rités ? Le caractère de la réponse à cet-
« te question èminemMent pratique déter-
« mine trois conceptions différentes : la
" conception individualiste ou héroïque de
>, l'Histoire, celle du vulgaire ; la concep-
« tion syndicaliste et la conception démo¬
li cratiqùe. Anarchistes, syndicalistes, dc-
« mocratcs, adhérent à'-l'une de ces trois
« conceptions. Elles ont toutes un défaut
« commun très grave. Elles n'envisagent
« que Vhomme et elles négligent la si-
n tuation, les circonstances, les forces ob-
« jectives. (Elles ne tiennent' compte que
n de la volonté des hommes et non de la
« force des choses. »
Et encore : c Marx, le fondateur du so-

i' cialisme moderne a évité cette erreur.
« On continue d'igDorer scandaleusement
« en France sa doctrine profondément réa-
« liste » (!!?)
Je ne sais si le savant, le ■ profond (ô
combien !) philosophe iRsppoport a étu¬
dié les œuvres de Éakcumine, d'Elisée Re¬
clus. de Kropolkine qui sont, en termes
précis et clairs la philosophie complète de
C'Ideal anarchique. La loyauté dans la
discussion ouverte l'exigerait ; mais je suis
obligé — et combien comme moi ! — de
constater qu'il ne connaît rien, absolument
rien de nos théories ; ou bien, faisant
montre de mauvaise foi, i! femt de les igno¬
rer. il est vrai que c'est assez L'habitude
Chez tous les commis voyageurs de la pen¬
sée marxiste... Aussi pourrions-nous lui
apprendre que s'il est une doctrine repo¬
sant. sur des bases solides, cimentées par
la. Vérité historique de 1» vie, l'observation
des faits, l'analyse de divers lecteurs éco¬
nomiques 'et sociaux, c'est bien l'Anar-
dhisme. Et c'est justement par l'observa¬
tion, la déduction, l'analyse que nous
ne voyons la transformation soeiale possible
que sur le terrain économique seul.
Est-ce à dire que nous acceptions les

yeux fermés toutes les directives syndica¬
les telles qu'elles existent à l'heure ac¬
tuelle ? Non pas. Que nous allons mar¬
cher la main clans la main avec tous ces
rustas politiciens syndicalistes : Jouhaux,
Dumoulin, Merrheim, etc... ? Pas davanta¬
ge. Pas plus que nous vouions vivre cri
concubinage avec ces équiiibrisles genre
Tomasi, qui, un pied dans ie Parti et l'au¬
tre dans le syndicalisme, tentent de con¬
cilier tes inconciliables : la disparition de
l'Etat Providence et la conquête des Pou¬
voirs publics. Nos espoirs sont portos vers
Je vrai syndicalisme révolutionnaire, celui
pour lequel tant des nôtres ont œuvré et
lutté si longtemps, pour le sgndictahsma
fédéraliste.
Lorsque tu prétends, vieux Charles, que

« la Realité ne saurait être anti-marxiste,
et que le « Marxisme ne saurait contredira
la Réalité... » je me demande si en pronon¬
çant de telles paroles tu crois servir la
cause des Travailleurs ? Ma naïveté est
telle que je ne puis .comprendre qu'un Ré¬
volutionnaire, désirant le bien du Proléta-
rit, veuille le faire prosterner devant una
nouvelle religion d'Etat. Changer une or¬
ganisation étatique par une autre organi¬
sation étatique, c'est bonnet blanc et blanc
bonnet. La manière et les maîtres seuls
changeront. L'oppression e! l'esçlavage se¬
ront les mêmes. Eh bien, à l'élastique « réa¬
lité » marxiste qui préconise la conquêta
des pouvois publics en vue de la Irans-
formatiob économique- de la Société, noua
opposons, d'accord en cela avec le syn¬
dicalisme révolutionnaire, la destruction de
tout pouvoir politique, cause d'oppression
et de servitude sociale, et l'organisation
de la Société nouvelle par le Fédéralis¬
me

Je ne m'attarderai point à relever cer¬
taines affirmations qui veulent être déci¬
sives et sans appel et qui sont aussi vides
do sens que la morale marxiste elle-même.
Et j'arrive à ce que Rappoport appelle 'la
préparation théorique et pratique de la
Révolution.

Pour une fois, nous sommes d'accord
avec lui lorsqu'il écrit : <• Les masses -loi»
« vent avoir la conviction que, seule, la rvp.
s tare violente (c'est moi qui souligne)
« avec le régime, établi, peut les emanei-
» per d'un joug devenu intolérable Tant
« que les niasses sont convaincues que des
'< améliorations sont possibles dans le ca-
» dre du régime existant, elles s'opposent
« même par la force à tout mouvement ré-
» volutionnaire. » Puis. s. l e Réformisme
est l'ennemi le plus redoutable de la Révo¬
lution ». Tout cela est vrai, niais..., mais
alors sont réformistes tous ceux qui col¬
laborent i l'élaboration des lois, qui les
res. sont réformistes tous ceux qui par¬
ticipent à la vie quotidienne de l'Ad-mi-rus-
lra-tion bourgeoise : conseillers munici¬
paux, généraux, prud'hommes Sont réfor¬
mistes, en un mot, tous ceux qui appor¬
tent leur .concours à la gestion cauitalisle.

LA roi
Le pauvre au long des ans a porté sa misère comme une infirmiL.
Le pauvre au long des ans s'est fait l'âme mendiante cl loisqu il > est levé,)

il n'a pas su comprendre et garder ta parole, 0 Jésus !
Cependant, par instants, son cœur s'était bercé de saintes paraboles ;
Pardonnons-lui s'il n'a pas su-
Les frères de misère que l'amour eût sauvés et dont le sacrifice austère eût

renversé les noirs donjons et leurs vautours ;
Les frères de misère auraient, s'ils avaient su, du sol profond et paternel fat,

sur toute la terre, surgir de vivantes babels.
Et leur voix rude et chaude eût marqué leurs destins de mille appels tombant

des tours dans les malins ;
Re mille appels aussi chantants et plus puissants qu'aux tHôjf€Ri> ùfte, les en s

étroits des vieux beffrois, quand leur voix claire ou bien leur glas unis¬
saient toute la cité pour les fêtes au les combats.

Les frères de misère ont trahi leurs espoirs, i}$ ont sauillé parfois la blan¬
cheur des autels ; mais ils n'ont pas brisé les rovges ostensoirs.

Depuis qu'une étincelle — étoile de la terre— a jailli sous leffcal ac nos
pères sauvages, chaque homme porte en soi —-et l accroît a âge en âge
quelque idéal secret qu'un geste fait éclore-

Ah ! Pourquoi, dans le temps des rudes catastrophes, Vhomme rythment, en
lui le chant brûlant de strophes inexprimées, sentant battre en son torse
nu contre ses côtes décharnées, le- souird vouloir de l inconnu ,

Pourquoi, dans les temps où s'exaltent les révoltes, les trônes menaces iestant
parfois sans maitres ; , . .

Pourquoi le monde chancelant n'a-t-il pas à jamais change ses destinées .

O peuples ! Dans le temps, chaque siècle est moins lent que ne le sont pour
vous vos plus belles années.

0 peuples ! grouillement confus de mille forces ; peuples . (laines, chrysalides
et papillons qui tendent à leurs fins et rongent leur ecorce), vous vous
cherchez encore-

Et que votre vèture soit de velours ou de haillons, vous n avez pas brisé la
gangue originelle, et vos plus beaux élans vous laissent enltses sous l em¬
prise de ht. matière. .

Vos dents demeurent carnivores ; votre heure na pas retenti dans les malins
sonores.

Pourtant, mes frères de misère, vos y eux se sont tournes vers des soleils
joyeux vers eux se sont tendus vos gestes impérieux ;

Puis vous avez douté, puis quand mcirie lutte, et puis, quand un geste plus
fou allait enfin rompre vos chaînes, vos pasteurs en secret en avaient
forgé d'autres, 0 peuples désespérés !

Allez quand même ! Allez l chaque pas que vous faites laissera sur le sol un
signe conquérant. .

Vous, les prédestinés dont le verbe surprend, levez sur les valets vos vivants
étendards ;

Quoi que fassent les vents, la flamme monte au ctel.
Lorsque tombe un martyr, marquez un jour de fête, car vous avez reçu cet

homme en son essence ; son âme est plus vivante en vous de s'être en
sacrifice identifiée à Dieu.

Allez ! quand mémo ! Allez ! Puis qumd vous serez las, descendez dans les.
'grottes, descendez sous, la terre, arrmhcz le squelette du plus ancien des
hommes, et sa lourde mâchoire, et, ses tibias énormes, vous diront que la
bête, à travers tous les chocs, a limé son carcan depuis l'âge du roc.

Et qu'ainsi se révèle à nous la VERITE-
Charles-Auguste BO'Nït' VlPri.

Et, de ce fait, le Parti Communiste ne peut
pus prétendre à la lutte des classes, sans»
d'abord se combattre lui-même et ensuite
reconnaître ta nécessité do la grève géné¬
rale cxpropriatrice et de non usroeiée insé¬
parable : l'action directe. Méthode et moyen
que les anarchistes, seuls, ont constamment
opposés aux pratiques électorales et à la
collaboration des classes.

Mais pour lavoir une telle enseigne il
faut être sûr de sa foi et de l'Idéal que
l'on sert. Aussi devons-nous à la vérité
de reconnaître que parmi les syndicalistes
révolutionnaires il se trouve des militants,
des « chefs »t qui. doutent même de l'Idéal
•— et cela en plein Congrès — à la diffu¬
sion duquel ils semblent s'être voués. Ils
ne voient point, ces malheureux, que par
leur attitude équivoque, incertaine, ils con¬
tribuent dans une large mesure à rendrô
plus opaque le confusionnisrne qui enve¬
loppe le syndicalisme à l'heure présente.
Avec ceux-là, évidemment, les « chefs »
communistes feront bon ménage, car il y
a identité de vue : le fromage.
Tout le monde hurle à la confusion...
De tous côtés l'on entend ce cri : « Fai¬

sons l'Union des Travailleurs, car elle fera
la paix du monde ! n Formule magique s'il
en tuf, mais à laquelle ceux-là qui la font
leur ne croient point. Mais, bonnes âmes,
e'est là que git la confusion. L'Union, oui,
niais sur quel terrain ? Allons, allons, vous
savez bien que cela sera impossible tant
que vous n'aurez pas fait table rase do
tous vos préjugés, de vos dogmes, de votre
esprit dominateur ; il y aura impossibi¬
lité d'entente, même à court terme — le
Comité d'Action contre la eruerre en est
une preuve. Vous êtes tellement infa¬
tués, vous socialistes-communistes, de vos
théories autoritaires, que dans tous vos
actes, dans toutes vos paroles l'ên sent le
culte de la Force qui cherche à s'impo¬
ser

Dans le Syndicalisme, ceux des vôtres qiù
s'v sont introduits essayent d'y établir lo
même respect de la « discipline » non pas
raisonnée, logique, mais ayant un carac¬
tère militaire, indiscutable, impérieux et,
fatalement, les amants de la Liberté que
nous sommes, ne peuvent accepter votre
joug, même s'il est présenté avec le sou¬
rire. ■

Vous voulez l'union avec le syndicalisme 1
Mais soyez d'abord capables'de la faire
dans votre Parti.
Le syndicalisme est suffisamment préoc¬

cupé à son redressement dans la voie ré¬
volutionnaire, sans avoir eneore à s'occu¬
per de convoler avec vous. L'expérience
du « Sorellisme » d'abord, et la collabo¬
ration avec le socialisme de guerre — dont
plusieurs chefs sont encore parmi vous —
ensuite, sont des souvenirs assez cuisants,
et une éducation suffisante pour... passer
la main.
Vous parlez toujours de l'intérêt de la

propagande révolutionnaire ; pais alors,
pourquoi répétez-vous sans cesse que le
Syndicalisme est et sera impuissant dans
la lutte de demain pour la transformation
sociale ? Mais vous avez soin d'ajouter
aussitôt que s'il consentait à se placer
sous votre giron, vos froces qonjugées se¬
raient irrésistibles... Mais, croyez-moi,
vous perdez votre temps en d'inutiles
efforts ; votre diplomatie tortueuse restera
impuissante. Le Syndicalisme, pour être
vivaee et puissant, dpit rester autonome,
indépendant de toute liaison avec un parti
politique. Quoi que vous en disiez il n'y
a point identité de but. Le Syndicalisme
fédéraliste doit être le laboureur qui dé¬
friche' les cerveaux pour y semer le bon
grain de la moisson future... Vous voulez
y semer l'ivraie...
Tu désires, Rappoport, que la liaison exis¬

te demain dans la bataille comme elle exis¬
te aujourd'hui ? Selon toi, je serai peut-être
un divle de révolutionnaire ou tout bonne¬
ment un «ontre-révolulionnaire comme les
manitous bolcheviks baptisent nos camara¬
des anarchistes russes ; mais je ne vois
aujourd'hui aucune liaison ; je conteste que
l'unité existe : au contraire je vois tes
différentes écoles révolutioevaires se heur¬
ter continuellement ou tse regarder en
chiens de faïence. C'est cela que tu veux
pour demain "?
Et j'attends avec patience que tu veuilles

bien nous éclairer sur la dernière phrase
de ton article • ^

« Nous prouverons que cetle même unité
« s'impose, et pour la prise du pouvoir et
« pour l'organisation communiste. »

LA suwreù- J. GASTON.

Pour ceux qu'on assassins
Ils sont légion dans les geôles de Franco

et du monde entier qui expieat des délits,
des citmess que la morale réprouv e m dont
l'ignorance des peuples consacre ja léga¬
lité. Légion ils sont, ces infortunés, sur les¬
quels dans tous les pays, la vindicte di s
maîtres s'appesantit et dont l'emprisonne¬
ment est le sûr garant .d'un « dvteHie »
qui se discrédite chaque four davantage aux
yeux de qui pense, raisonne et réfléchit. „...

Là-bas dans la lointaine Amérique "RéTix
hommes, nos frères en esprit, et ils nous
sont ainsi d'autant plus chers, vont être
électrocutés. Victimes d'un jugement de
classe, dont le verdict fut intéressé, s VtXO
et VANZETTl doivent être assassinés td
l*1' novembre.
Innocents, certes, ils le sont; leurs ali¬

bis lurent indiscutables, mais allez doues
parier de justice, à une justice qui reposel
sur l'arbitraire, la contrainte, et. Sacco, et
Vanzetti, ennemis avérés de ce système sq.
cial lurent désignés aux coups du bour¬
reau parce qu'anarchistes.
A ces deux noms de camarades, pour les¬

quels .s'ébauchent des protestations, <ii A
venir s'ajouter ceux des victimes, qui, an.3
ce pays nous sont les plus chère-, et q i.
subissent en ce moment toute la rigueur
des lois.
Gottin, notre cher et courageux ami, qui

vient de sortir du « mittard » et qui at¬
tend à Molun qu'une pression s'exerce, de
la part des travailleurs, pour obtenir, en
attendant que nous le sortions de prison,
un adoucissement à sa peine.
Nombreux aussi, les autres qu'un silen¬

ce complice contribue à faire rester duiis
les géhennes où ils crèvent n'ayant qu'un,
secours, hélas ! bien faible, de ceux dont
l'amitié et le dévouement se heurtent à
l'indifférence quasi générale de ceux qui
pourtant, devraient les défendre.
Un de nos amis écrivait, il y a quelques!

mois dans ces colonnes, les lignes qui sui¬
vent et sont restées lettre motte ;

« Nous profitons de l'occasion pour de¬
mander, une fois de plus, hop seulement
justice pour E. Armand, illégalement con¬
damné sans l'ombre d'une preuve, «mis
aussi pour réclamer la revision complétât
de cette affaîfe, qui, entièrement traînée
par la police, en pleine guerre, ne fut autre
chose qu'un procès de tendance

« Procès éehafaudé de toutes pièces*
comme il est facile de s'en rendre compte
par 1 étude attentive du dossier, et destine
à discréditer dajis « l'opinion publique d'à
guerre », sous l'accusation de « défaihs-
rno » ceux quj — communiste., et indivi¬
dualistes — passant de la théorir au'x a< -
tes se refusèrent à pactiser avee la bour¬
geoisie, même sous la forme passive du
consentement du silence...

« Dans ce procès, encore peu connu de
nombre de camarades (car s'étent déroute
au loin, en province, à Grenoble, fé.ho
n en parvint qu'étouffé à Paris) «n plus
d E. Armand, condamné à 1 années de
ckîsion, furent inculpés plusieurs autre»
camarades, dont il convient de citoi G.
Rolland, condamné a 1> aniicev de ironie r
forces et qui agomse actuellement â 1»
maison GentrctJe de Poissy.
Quinze années, une vie aAroce de souf¬

france en perspective, à moins que tu moi' i
ne„ v!er>ne abréger cet. horrible calvair.»
unnze années de travaux forcés pour

avoir donné asile à des gens, en qui la toi
ÇVait des coupables, u nous souvient

d une opaque au moment d'une affaire eé-
iobre, celle de Ja bifide tragique, où i
ri esse révolutionnaire eut à cœur de ' mu¬
ni .ester en faveur du droit d'asile
iouie burnaniié^est-elle don» disparue

enez ces soi-disant amis du peuple ? Ce
qui elqit défendable à ce moment ne i'esl-it
donc plus aujourd'hui ?

H est vrai que nous sommes on liberté
et eux en prison, au cachot ruéme, où
[ abrutissement et la tuberculose les guet-
lent

Comprendrons-nous, enfin, qu'une va-le
agitation est nécessaire. Sacco et Van-riii
d'abord, car ie temps presse, et tes autres
aussitôt. E.t si nous ne pouvons réaliser
noire rêve la démolition totaje de çea lieux
maudits, sachons au moins sortir te plu»
grand nombre possible de ces victimes «toi
sont martyrisées à l'abri des horribles mu¬
railles des prisons.. NAOAUD.



N BE A, u L'IVRE
> -,Xos Brésiliens ont quitté Bordeaux et
■sont à Jolibourg (Loiret) où Picard et Du¬
rand sont nés et ont passé leur jeunesse.
Là il.; se renseignent sur la vie conimu-
ï ! ilc ù lq, campagne. Ils ont retrouvé des
anus, et c'est près de Lcfuis fils, d'un
de ces amis que Pierre se renseigne sur le
Communisme autoritaire et le Communis¬
me libakiireh

COMMUNISTES AUTORITAIRES & COM¬
MUNISTES LIBERTAIRES. — DISSER¬
TATION SUR LES LOIS DE LA NA-
TUftE ET LES OOBSS.

■ Eq parlant de ce vieux cordonnier
qui. je crois, s'appelle 'Final, ton père a
dit que c'était Un anarchiste.

Ou.-Me différence y a-t-il entre un com¬
muniste et un anarchiste.

W n'y en a pas, ou plutôt il n'y en a
plus ; un anarchiste, c'est un communiste
iibei taire.

—- Pourquoi ajoutes-tu le mot libertaire
au mot communiste ? C'est donc qu'il y
a des communistes qui ne sont pas liber¬
taires t
— Autrefois, oui. Ii y avait, des commu¬

niste-, qui n'étaient pas libertaires.
-- Mais alors qu'êteiént-ils ? Comment

les appelait-on 1
— On disait d'eux qu'ils élurent des

/Communistes autoritaires. Mais ces dis¬
tinctions n'existent p-his. Il n'y a aujour¬
d'hui que des libertaires.

DiS-moi quand même, ce qui divisait
les communistes en autoritaires et en li¬
bertaires.

— Les premiers étaient partisans de
.l'Autorité ot les autres de la Liberté.

— - Je comprends, maintenant, pourquoi
on appelait tes uns autoritaires et les au¬
tres libertaires. Mais je ne comprend pas
encore pourquoi ceux-ci étaient pour la li¬
berté et ceux-là pour l'autorité ; il devait
y avoir entre eux des différences de doc¬
trine., de tendance, de méthode.
— Certainement, il y avait mémo des op¬

positions.
— Kir bien ! je te demande d'où procé-

d,lient ces oppositions et ce qu'il en résul¬
tait.
— Je vais t'exptiquer ça sommairement,

parce que ça n'a, après tout qu'un inté¬
rêt rétrospectif.
— Ça n'y fait rien. Je suis curieux de

bavoir et, tout ce qui touche au commu¬
nisme' m'intéresse à un point que je ne
saurais ta dire,

— Eh bien ! Voici : les communistes au¬
toritaires disaient d'abord qu'une société
Pc peut pas vivre sans le principe d'auto¬
rité qui est nécessaire — c'est leur idée
que j'exprime, pas la mienne — à l'orga¬
nisai ;ua et à l'entente. La liberté de" cha¬
cun, disaient-ils, doit s'arrêter où commen¬
te la liberté des autres. Mais en l'absence
fie lois, de règles qui fixent cette limite
entre la liberté de chacun et celle des au¬
tres, chacun sera naturellement porté à
étendre sa propre liberté ani dépens des au¬
tres. nies empiétements seront autant d'a-
<bus«, d'injustices, d'inégalités qui provo¬
queront des conflits incessants et, à défaut
d'une, autorité ayant qualité pour résoudre
ces conflits, c'est la force seule, la violen¬
ce qui les résoudra. Les plus iforts abuse¬
ront de leur fonce contra les plias faibles et
les plu§ rusés, le» plus coquins abuseront
e leur astuce contre les plus sincères et
plu» loyaux.

vmi$ posé, aes communistes autoritaires
Moulaient qu'il était insensé de concevoir
fuie eu ganisation sociale sans lois, sans ré¬
glemente. Us s'appuyaient surtout sur les
nécessités de la vie économique. Si chacun
est libre de choisir son genre de travail et.
de travailler ou de ne rien faire, les uns
travailleront beaucoup, les autres moins et
d'autres pas du tout; les paresseux seront
donc avantagés au détriment des laborieux.
Si chacun est libre de consommer à son
gré, sans contrôle, sans vérification, il y
en a qui s'installeront dans les beaux ap¬
partements, prendront les plus jolis meu¬
bles, les plus beaux habits et les meilleurs
morceaux, et les autres seront obligés de
se contenter de ce que les premiers leur
laisseront Ça n'ira pas, ça ne .peut pas
aller comme ça. Il faut des lois, des rè¬
glements, qui fixent la production que cha-
ïun doit faire, en tout cas ic nombre d'hen¬
tes qu'il doit accomplir et la part de pro-
luits qui lui revient. Sinon, ce sera le gê-
bhis, la discorde et la disette.
Enfin les autoritaires disaient ; s.i cha¬

cun est libre de faire ce qui lui plaît, ce
Se.iU( le débordement des ;passioniS sans
relu, le triomphe de tous les vices et i'im-
tunité de tous les crimes.
Et Js conciliaient qu'une autorité était

nécessaire, qu'un gouvernement était in¬
dispensable, qu'il fallait, de tonte rigueur,
des lois et des règlements et, par coûsé-
3 :"nt. une force publique pour arrêter les
coup.iMes, des tribunaux pour les juger et
des châtiments pair les punir.
Telle était la doctrine des communistes

'te'-Paires et tu vois, d'ici l'organisation
sociale qui nécessairement en découlait.
Toutefois, comme les communistes liber¬

taires combattaient cette doctrine ot celte
organisation, les autoritaires déclaraient
3;!'on jour viendrait certainement où les
i)brumes s'étant graduellement transformés
flev ion (Iraient raisonnables et fraternels et
3u'à. ce mornent-là, l'autorité disparaîtrait
pour céder la place au communisme liber¬
taire qui était l'Idéal le plus élevé et te
Plus juste.
, i's concluaient : commençons par cul¬
buter Je. régime capitaliste. Exproprions
PuLorq ]eS bourgeois et socialisons les
moyiitij <je production, les transports et les
pi'ouuitg. Nous verrons ensuite.
Et les communistes libertaires, que di-

ïaiont ils ? Quelle doctrine opposaient-Us
a crii« des autoritaires?
— Les libertaires disaient : « La société

capitaliste repose sur la propriété in,a* i-
Luile et l'Etat. La propriété serait sans
jOn et sans valeur si l'Etat notait pas
*'» PouV la défendre. C'est une grave er-
r' ar de croire que te Capital est le «".u
Agent de discorde entre les hommes vf\ai "
?u ; iciété, le Pouvoir les divise tout an
tant, !,e Capital les sépare en deux clas-
*°,s.les possédants et les non-possédants
j-Lia; tes sépare aussi en deux classes :tes gouvernants et les gouvernés. Les de-
teiitftir.s du Capital abusent, de _ leur rl"
y'1' ~ pour exploiter tes .prolétaires : les
jteL'uteurs-dù Pouvoir abusent de leur ait'*0ri' ' pour asservir le peuple.

_ Supprimer le régime capitaliste et
hiain ;air l'Etat, c'est faire la Révolution
u moitié et c'çst même lie pas. la faire du

éléments, d'en punir la violation. La fou¬
le des fonctionnaires dont ce serait l'occu¬
pation, formerait une caste à part, elle ne
produirait rien et vivrait aux crochets de
ceux qui assureraient la production. Ce se¬
rait une ruée d'insatiables appétits et de
oonvoitteets ,se disputent te (Pouvoir, lies
meilleures places el les plus grosses siné¬
cures. Ce serait la curée.

« Quelques années après la Révolution, ce
seraient les mêmes discordes, les mêmes
inégalités, les mêmes compétitions et, fina¬
lement, sous prétexte d'ordre, le même dé¬
sordre et le même gâchis.

« Il n'y aurait rien do fait et tout, serait
à recommencer, avec cette différence que
le régime capitaliste est disqualifié, pourri,
vermoulu et à la veille de la banqueroute,
ce qui fait qu'on peut le renverser sans trop
de peine, tandis qi#e le communisme auto¬
ritaire qui ic remplacerait aurait pour lui
la jeunesse et devant lui l'avenir.
«*Toute l'Histoire est là pour prononcer

la condamnation du principe d'autorité.
Sous des formes, des appeilations et des éti¬
quette différentes, l'autorité a toujours été
synonyme de tyrannie et de persécution.

« Confier à l'autorité lu charge d'assu¬
rer la, liberté de chacun et,,de la contenir
dans les limites de la Justice, c'est une pu¬
re folie.
Ils disaient aux autoritaires ; « Vous vou¬

lez tout imposer par la Force, nous vou¬
lons faire admettre par la Raison. Vous ne
croyez qu'à la violence, nous n'avons con-
fiance qu'en la persuasion. Vous concevez
l'ordre par- en bas. Vous entendez que tout
soit centralisé, nous entendons que tout soit
fédéraiisé. Vous allez du composé S'il sim¬
ple, du général au particulier, du nombre
à l'unité, c'est-à-dire de la société à. l'indi¬
vidu. Nous allons, nous, du simple au
composé, du particulier au général, de l'uni¬
té au nombre, c'est-à-dire de l'individu, seu¬
le réalité tangible, vivante, palpable, à la
société totale des individus. Vous fondez la
liberté commune sur l'asservissement do
Chacun ; nous fondons la. liberté de tous
sur l'indépendance de chacun.

« Quand nous serons en mesure de ren¬
verser la société bourgeoise, nous détrui¬
rons du même coup le capital et l'Etat. Ce
ne sera pas besogne plus difficile que de
culbuter i'uu pt. pas l'autre, puisqu'ils se
tienne et ne forment présentement qu'un
seul et mêm,e tout.

. « Et puisque vous reconnaissez que la
liberté est désirable, que le communisme li¬
bertaire est l'Idéal le plus noble et le plus
équitable, le meilleur et le plus sûr moyen
de réaliser cet Idéal, c'est de combattre
et non d'affermir le principe d'autorité qui
en est la négation. »
— Je vois qu'il" y avait des divergences

sérieuses entre communistes autoritaires et
communiste libertaires.
— Qui. Mais ils étaient absolument d'ac¬

cord sur la nécessité d-'une transformation
pociale profonde par la Révolution. Quand
il s'agissait de combattre, d'attaquer ' la
société bourgeoise, ils étaient unanimes et
dans l'action, ils marchaient ensemble.
— Je sais, qu'il y avait des députés so¬

cialistes. Y avaii-il des députés anar¬
chistes ?
— Non. Les libertaires étaient antipâr-

lementaires.
— Pourquoi ?
— Ils faisaient une. critique très serrée

du système représentatif et (par des argu¬
ments basés : les uns sur le simp>!<
sens et la raison, les autres sur le fonc-

'out. Çur la communisme autoritaire né-
cessit,0ra une armée formidable de "onu
L nn-iires dans l'ordre législatif, judieiai-
T" et exécutif- L'organisation que préco-
't te communisme autoritaire entraîneradfts dépenses incalculables. Elle n'abolira
n' le& classes, ni les privilèges.

'

n Révolution française a crû sup,pri-
?!'r tes privilèges de la noblesse ; elle n'a
Pl «u« les transmettre à la bourgeoisie.L est ce que ferait le communisme autori-
L1'"'; i il arracherait aux bourgeois leurs
frivilèges et les transmettrait aux din-

s du nouveau régime. Ceux-ci forme-
meiit une nouvelle classe de privilégiés,
«tftbafe île faire lfljs., d'élaborer lës ré-

tionnement du régime parlementaire en
France et dans les autres pays, ils con¬
damnaient impitoyablement le suffrage uni¬
versel. Etre membre du Parlement, c'était
se mettre dans l'obligation de faire des lois,
c'était détenir une parcelle de l'autorité et,
je te l'ai dit, les libertaires ne voulaient ni
autorité, ni lois.
— Et pourtant, il y a bien des lois dans

la nature. Ces lois ne sont-elles pas ce
qui assure cet ordre merveilleux qui sus¬
cite à juste titre, notre admiration, ?
— Lois dans l'ordre naturel, lois dans

l'ordre social, c'est le même mot ; et ce¬
pendant il exprime des choses bien diffé¬
rentes. '
— Explique-toi. Je devine, je sens que

tu as raison, mais je ne conçois pas clai¬
rement pourquoi.
— .Les 'lois humaines, présupposent un

législateur ; les iois naturelles n'en impli¬
quent aucun. Les premières nécessitent un
législateur antérieur, à ces lois elles-mêmes,
ptnsquo celles-ci n'existent que par la vo¬
lonté de celui-là ; tandis que de tout temps
les lois qui régissent l'univers ont existe*. ij
est impossible et il serait inepte de con¬
cevoir le cosmos sans les règles qui assu¬
rent l'ôquilibr© et le mouvement des astres
et des planètes qui circulent dans l'espace
incommensurable. Ces règles n'ont pus
commencé ; elles ont existé de tout temps,
comme les corps qui leur sont soumis.
Les fois humaines sont variables, chan¬

geantes et même contradictoires ; elles se
modifient «ans cesse. Ce qui était prescrit
hier est défendu aujourd'hui et ce qui est
interdit aujourd'hui sera ordonné demain.
Les iois universelles sont immuables. Les

règles de la pesanteur, de l'attraction, de
la gravitation sont aujourd'hui ce qu'elles
étaient il y ,a des milliers et des milliers
de. siècles et, dans des millions et des
millions d'années, elles seront ce qu'elles
sont aujourd'hui.
Les lois humaines sont constamment vio¬

lées ; issues de la volonté dos uns, elles
sont méconnues et violées par. la volonté
des autres-
Les lois de la nature sont inviolables.

Un fait en contradiction formelle avec ujiq
loi naturelle serait ce qu'on appelle un, mi¬
racle et, jamais un miracle n'a été constaté
dans le's conditions requises par; l'observa¬
tion scientifique.
En réalité, appliqué aux choses de la na¬

ture aux faits astronomiques, aux phéno¬
mènes biologiques, aux combinaisons chi¬
miques, le mot loi est impropre. La vérité
est que tes choses sont ce qu elles sont ;
que les rapports entre ces choses sont eu
qu'ils sont : que les mouvements ani¬
ment les corps sont ce qu'ils sont ; que
les actions et réaction» que ces corps exer¬
cent les uns sur les autres sont ce qu'elles
sont ; que, dans le temps et dans l'espace,
il en a toujours été ainsi ; que dans les
mêmes conditions la même cause produit
constamment les mêmes effets ; .qu'il ne
saurait en être autrement.
Lu vérité est qu'à force d'observer l'uni¬

vers de multiplier ses observations, de les
rapprocher, de les confronter, l'homme a
été amené à constater que les choses, se
■liassent toujours de la nuème façon, que les
Hite s'enchaînent, se déterminent, se fi-
ltent se conditionnent toujours d'une ma¬
nière identique et on a appelé « règles »
on « lois » ce qui n'est que l'expression
dp la constatation permanente, de cette suc¬
cession méthodique, régulière et fatale.
monc de l'observation de ces règles ou

de ces*lois immuables, sans infraction ni
dérogation ayant un caractère fatale et
inhérente à la matière régie, il n'est pas
nermis de conclure à la nécessite des lois
sociales desquelles les premières se diffé-
rencient essentiellement, fondamental»*
m<ylt" fcébastifflB FAURE.

Qai)s les prisons fausses
Au président du Comité central exécutif
panrusse, les prisonniers politiques de
la prison du gouvernement de Vladimir
transférés de la prison Boutirka (ij.

Dans la nuit du 25 au 2G avril, nous so-
cial-dérnoorates, socialistes»-révolutionnaires
et anarchistes, fûmes transférés par la po-
hce secrète (lchéka) de la prison Boutir-
ka à la prison V ladimir. Il nous est impos¬
sible, n'étant ici qu'une partie des prison¬
niers transférés, de montrer toutes les vio¬
lences grossières auxquelles cela a donné
heu Nous décrirons seulement ici Ce que
nous-mêmes avons vu et vécu.
Au milieu de la nuit, à quatre heures, les

agents de la 'lchéka et les soldats pénétrè¬
rent clans la partie de la prison occupée par
les prisonniers politiques et dans les cellu¬
les particulières des femmes. Dans beaucoup
de cellules des douze corridors, ils pénétrè¬rent alors que la plupart des prisonniers
étaient encore en plein sommeil. On nous
lorço d abandonner les lieux, il nous fallut
nous habiller, emporter quelques affaires
et suivre la Tchéka. Au moindre signe de
résistance ou d'hésitation, les prison-
iiieis étaient poussés et entraînés de
force clans les corridors. La cellule <30
était déjà reveillée quand tes tchékistas

ehtrerent. gllr l'ordre de s'habiller
A d'emporter ses affaires, lesdétenus de la prison réclamèrent à l'unani-

mitê une explication, où et pourquoi on les
emmenait Un représentant des prisonniers
demanda la permission de parler à d'autres
prisonniers du même corridor. Cela fut cros-
si rtement refusé. Tous les prisonniers se
recouchèrent sur leur grabat. Le chef, unmembre de la. Tchéko, déclara qu'il nous
donnait cinq minutes pour réfléchir. Lors¬
que ces cinq minutes furent écoulée», n ré¬
apparut avec un grand nombre de soldats.
L commanda ; « 3 soldats à chaque lit ! »
Les soldats se jetèrent avec des cris sauva¬
ges sut* les prisonniers et les frappèrent à
coups de poing et de crosse. Après nous
avoir entraînés hors des couchettes,nous fû¬
mes jetés dans le corridor presque sans ha¬
bits. Tout le long des corridors étaient les
soldats. Lorsque nous dûmes passer devant
eux, nous fûmes frappés à nouveau Les
camarades J.-A. Tirabin, A.-F. Deviâtkin,
L.-.M. Pistrack en ont particulièrement souf¬
fert.

Lorsque tes tchékistes pénétrèrent, dans
le corridor 11, les prisonniers étaient prêts,
habillés, et avec leurs affaires. Ils furent
cependant, sans avoir résisté le moins du
monde, insultés et battus par les tchékis¬
tes. Cela atteignit particulièrement tes ca-
marades A.-S. Kranichfekl, A.-J. Malkin et
S. Minkoff. La même scène se renouvela
dans beaucoup de cellules isolées. Entre an¬
tres les camarades N.-J. Artémter, A.-W.
Frédoroff et d'autres furent frappés. Mais
l'opération de guerre ae montra encore bien
plus insolente dans la section des femmes.
Les soldats et tchékistes pénétrèrent dans
les cellules,frappèrent les prisonnières com¬
me L. Gutman, Kosîowskaïa et d'autres, et
les traînèrent presque nues par les cheveux,
dans tes escaliers. Les anarchistes enfer¬
més dans la Tour de l'Horloge croyaient
qu'on les emmenait au peloton d'exécution
et se

. défendirent en conséquence avec
acharnement. Us furent terriblement frap¬
pés. Ici ont souffert particulièrement W
Baliew, B. Protzenko et E. Timaikoff. Do
l'hôpital de ta prison et de la section des
femmes on emmena aussi les malades. Cer¬
tains avaient .plus de âfi degrés de fièvre et
d'autres faisaient la grève de la faim depuis
quatre jours-
Les prisonniers furent alors emmenés ci)

groupes au bureau de la prison. Dans te
groupe dont la plupart, ont ici soussigné,
tes violences ont alors continué. Les soldats
nous entraînaient par un ou deux, nou«
frappaient à coups de poing et de crosse
et nous insultaient Ces choses effrayantes
eurent lieu en présence et sous la conduite
des membres de la commission extraordi¬
naire panrusse (tchéka) : Belenky. Kosche-
venkoff, Samsonoff, sous la surveillance de
presque tous les vieux juges d'instruction
et avec la. participation immédiate de
tchékistes oonnus depuis longtemps com¬
me bourdfcaux, Riba et d'autres
Nous fûmes emmenés à la gare e ['enfer¬

més dans des wagons de prisonniers. Per¬
sonne ne nous dit où on nous emmènerait ;
même les tchékistes qui nous ont cherchés
et conduits de la prison Boutirka dans les
diverses villes, n'avaient pas de liste tour
permettant de savoir où ils devaient emme¬
ner chacun d'entre nous. Naturellement au¬
cun d'entre nous n'obtint l'autorisation de
dire adieu à sa famille et à ses amis. Et
comme notre* transfert de la prison êtoit, ty¬
pique pour ta fusillade, ils étaient, cela se
conçoit, dans la plus grande anxiété.
On nous conduisit à Vladimir (2) et on

nous y enferma dans la prison du gouver¬
nement dent nous décrivons l'état affreux
que nous dénonçons dans la lettre ci-des¬
sous au Comité Exécutif de Vladimir, Nous
croyons nécessaire de faire remarquer
qu'aucun d'entre nous n'a encore été
accusé de quoi que ce soït- L'empri-
sonnement "et le transfert de la plupart
d'entré nous, dans la prison en février
et mars avait, d'après la propre déclaration
des tchékistes, pour but de nous isoler pour
notre action politique et les autorités savent
qu'elles nous poursuivent et oppriment sim¬
plement, parce que nous sommes leurs ad¬
versaires politiques. Notre transfert de Bou
tirtka à Vladimir et les traitements effroya¬
bles que nous subissons nous donnent le
droit d'affirmer qu'il ne s'agit pas seule¬
ment de notre isolement, mais simplement
de notre anéantissement total, corporel ff.
spirituel.
Devant le prolétariat russe et internatio¬

nal, nous protestons contre cette politique
barbare de domination et de terreur qui,
avec une hypocrisie rare dons toute l'his¬
toire, cherche à se couvrir des intérêts de
la classe ouvrière et du socialisme.

Soussignés :
Noms illisibles.

Vladimir', le 30-10-1921.
LETTRE DES PRISONNIERS RUSSES AU
PROLETARIAT DU COMITE EXECUTIF
DE LA PROVINCE VLADIMIR, AU CO¬
MITE CENTRAL EXECUTIF PANRUS¬
SE, AUX COMMISSARIATS DU PEUPLE
POUR L'HYGIENE PUBLIQUE. POUR
LA JUSTICE, DE LINSPECTlON OU¬
VRIERE ET PAYSANNE..
Nous, social-démocrates, socialistes-révo¬

lutionnaires et anarchistes, enfermés dans
la prison du Cercle de Vladimir, tenons
pour absolument nécessaire rte décrire,
quelle situation nuisible à la saut» règne ici
et a quelle vie on nous contraint :

1° Les prisonniers n'ont pas d'eau chaude.
Beaucoup d'entre nous, dans le courant de
leur «longue activité révolutionnaire, sont
passés dans beaucoup de prisons, mais au¬
cun d'entre nous n'a trouvé dans aucune
autre prison une telle situation extraordi-
nairement dégoûtante.
2" Les cabinets «ont fermés. Jusqu'ici, les

prisonniers ont dû satisfaire leurs besoins
au milieu de la cour. Depuis dix jours, deux

(1) Boutirka. — La plus importante prison de
Moscou. Elle est comme la Santé une prison
préventive et ne comprend pas de condamnés,
(Note du traducteur.;

'5 Vladimir. — Ville moyenne sur la rivière
Kliasiua, à environ 300 kilomètres au Nord-JteJ
ds Moscou, SUE la raute ds Nijai-Nûvgorodj

trous ont été creusés à cet effet, sans ce¬
pendant les entoure/ de branchages. En
quelques jours, ils furent totalement pleins
et étendent une grande puanteur sur toute
la cour.
3" L'eau des puits, que les prisonniers

sont réduits à boire telle quelle (voir s I),
est impure et sale et ne coule pas la plu¬
part, du temps. Les trous tcjiant lieu de
cabinets en sont éloignés de 35 pas. La sa¬
leté et les liquides doivent forcément ar¬
river aux puits. 11 est nécessaire de faire
observer ici que ceux-ci ne sont pas cou¬
verts et que toutes les saleté» et la pous¬
sière que le vent transporte dans la cour
y tombent..
4° Il n'y a. pas d'emplacement pour se la¬

ver. Les prisonniers doivent, lorsqu'il y a
de l'eau dans les puits; s'y laver, tandis
qu'un autre leur verse l'eau dans les
mains. La cour est alors salie par l'eau sa¬
vonneuse et sale qui retourne au puits par
là terre.
5° Dans la prison, en tant que nourriture,

il y a autant dire rien. Elle consiste, pour
les. prisonniers, en une livre de pain par
jour. La soupe de midi est de l'eau trouble
et sale avec un mélange douteux de choux
aigres, de pommes de terre pourries, sans
naturellement la moindre trace de graisse.
On ne peut qu'en blaguant l'appeler Soupe
du midi et du soir. De temps en tenfp*, on
a aussi 3. grammes de sucre, et après plus
rien.
0" Les cellules ne sont pas éclairées.
7" Les installations de bains et toilette

ne fonctionnent pas. Le lavage du linge est
impossible, car on ne peut obtenir ni eau
ni savon. Le caractère menaçant, dange¬
reux. de cet état de choses, est clair, si on
considère que, dans l'hôpital de 1a. prison,
il y a dix cas de dyssenterie qui, for-
tl y a une épidémie de dysenterie qui, for¬
cément, pénétrera bientôt ici et. y créera
un état de choses effrayant. Dans l'hôpital
de la prison manqi^nt tes secours tes plus
indispensables, l'eau et /uéine les médica¬
ments les plus usuels.
Dans cette prison, qui est une honte pour

la système pénal de la République des So¬
viets. les social-démocrates, socialistes-ré¬
volutionnaires et anarchistes, ont été jetés
par la tchéka, la police secrète, probable¬
ment pour, par la maladie en masse, les
conduire à la mort par suite dTun .épuise¬
ment corporel complet.
Nous protestons bien haut contre cette

politique barbare, qui est incapable de bri¬
ser notre conviction de la cause révolution¬
naire pour laquelle beaucoup d'entre nous
sont dressés et luttent depuis dix et quinze
ans

(Suivent les signatures de 55 social-démo¬
crates, 7 socialistes-révolutionnaires et 3
anarchistes,)

Ont signé ;

Social-Démocrates. — 5. Schwarts, 3fo-
nason, A. Dewiatkin, N. Danitin, E. Tsrat,
L. Pistrack, J. Arabin, G. Jakowte[f, K. Eo-
senblit, N. Okun, M. Bronstein, ./. Bappo-
port, A.-K. Kranich{eld, J. Antipl;a, .4. Mal-
lcin,' S. Estrinzischewski, A. Chavin, I\a-
ha.fi, A.-J. Joie, P. Kantoromitsch, G. Oeh-
nianski.
Socialistes révolutionnares. — W. Kilts-

ceivski Tschirstosrrdoii, Mosololi, Bvrmis-
troff, K.-N. XVàs&iUeil, Bobro[l, E. Nado-
le{:, B. Kondrantenko.
Anarchistes. — N. TimakoU, BiruHn,.

Olonetskii.
Vladimir, ie 304-192Î.,

UNE LETTRE OUVERTE AUX TRAVAIL¬
LEURS REVOLUTIONNAIRES, ANAR-
CHO-SYNDIGALISTES ET ANARCHIS¬
TES DU MONDE.

Pour le 1er Mai : des anarcho-sijndi-
cMixtes et anarchistes des prisons
de Moscou.

;A la presse anaraho-sijndicalisle et
anarchiste du monde.

Nous, anarchistes, révolutionnaires et so¬
cialistes, enfermés à la prison Taganka, à
Moscou, considérons de notée devoir en¬
vers les travailleurs de Russie et du monde,
de protester contre le fait de fausser 1e
grand jofir de fête du 1er Mai en une fêle
officielle du parti politique bolchevik au
pouvoir. Les bolcheviks osent cela à un mo¬
ment où des milliers de paysans et d'ou¬
vriers étouffent dans les prisons, où tes
groupes et partis socialistes-révolutionnai¬
res et anarchistes sont violemment, oppri¬
més et mis hors la loi. Les bolcheviks
pour toute expression de protestation des
ouvriers et paysans, ne surent qye jeter
en prison, comme otages, des travailleurs
révolutionnaires
No-us, socialistes, révolutionnaires et anar¬

chistes, voyions dans la fête du 1" Mai, jus¬
qu'ici, le jour de la protestation des masses
ouvrières du monde centre toute forme d'op¬
pression, domination et exploitation.
Comme on nous a enlevé ta possibilité de

fêter le lw Moi avec 1e prolétariat mondial,
nous déclarons aujourd'hui un jour de grève
de la faim comme protestation.
Fédération russe des amrelio-sipidica lis!cs :■
G. Maximoll, F. Jartschnk -et dix camarades
socialistes-révolutinonaires de gauche.
Prison Taganka, Moscou, 1e l"r mai 192L

Pour que ïiïe "LeLiberiaire"
Maurice VVulleus, 10 fr.; Benoit, 2 fr.- Louis

Magnolon, 2 fr.; Bonnard, 1 fr.; Ch. Maurras,
2 tr.; Matéo et Luragoza, 4 tr.; DevareaRC,
5 fr.; Ant. Mietiiels, à tr.; Ûilagnier, 2 fr.;
Chazelle. 1 fr., Benetière, 2 fr.; Buisson, 2 fr*.;
Blanc, 0 l'r. 75 ; Michel Ferdinand. 2 fr.; Ga¬
rni, 2 fr.; A. H.. 1 fr. 9o ; un groupe libertaire
italien de bt-Gali en Suisse, lti tr. &0 ; Doleino,
5 fr. 25 ; Schinid, 3 fr.; Delarue, 1 fr.; J.
Furon, 2 fr.; Bridoux, 4 fr.; Ch. Lacarré.
2 fr. 50 ; Gleize, 2 fr.; Inieta. 2 te.; En pas¬
sant. 5 fr.; Jacques Nicol, 5 fr.; Boudeur,
5 h*. ; Lepoil à Depienne, 2 fr. -iû ; Taupenas I.,
1 fr.; Guerrv Rod, 5 fr.; un spinaîien an'i,
2 fr.; Emile Comte, 5 fr.; Cammien. â fr.: son
ami Eugène, *20 fr.; Armand, 5 fr.; Salel, 2 l'r.;
Combes, 13 fr.; Peton, 2 fr.; André Gustive,
2 fr. 25 ; X., c fr. 95 ; Ambrosini, 1 te.; deux
camarades, 7 fr.; A. C. R., 2 tr.; ta boulange,
5 fr.; Mouche, 2 fr.; Lianeourt, 2- fr.; groupe
de Courbevoie, 10 fr.: A. R., lu fr.; Henry, pour
que vive te Libertaire, 3 fr.: Hoffmann,* de St-
I eu, 3 fr.; un: eairarade, 1 fr.; Ch.-Aug. Bon-
lernps, 4 fr.; Brunier, 2 fr.; une camarade, 2 fr.;
Dejoux. 5 fr.; Davril, 6 fr. 25 ; Riff. 5 fr.; Ru-
bino, 1 fr.; Vieux Louis. 5 îr.; en aehetaBÎ
Biribi, 2 fr. 2a ; Brachamer, 1 fr.; Payel et sa
compagne, 2 fr.; Lenoir, 1 fr.; Jacques, 1 fr.;
Campo. 10 fr.; Parmentier, pour que Sébastien
reste avec nous, 5 tr.; un camarade inconnu,-
1 fr.; G. Gaston, 6 fr.; Toujours les mêmes,
M A, V., 11 h*. ; Bitraille, 2 fr.; réparation de
godasses, 2 fr. 50 ; Maria, 1 fr.; Km. Hardy.
1 fr.; Gay. 5 fr.; Fernandez. 1 fr.; livras, 2 fr.;
Robert, 1 tr. 50 ; L. R., 3 fr,-; Polvet. 2 fr*.;
pour la révolution, 0 fr. 50 • une camarade
1 fr.; une autre, 0 fr. €0 î Friquet, 2 fr.; Ber-
gona. 2 fr. 50
Total de cette liste ; 300 fr.

Nous rappelons aux camarades que
nous sommes à même de leur fournir tous
les timbres en caoutchouc dont ils peu¬
vent avoir besoin à des prix inférieurs à
ceux pratiqués dans le commerce.
Timbres ronds 40 m/m.,, avec insigne :

6 francs.
Encreurs depuis 2 francs.
Adresser commandes et mandats à Ber-

thelçtto, §?! fcetHsyard flo BelleviHe^

LE COIN DES PARIAS INDIGÈNES

VERS LA CURÉE
Donc, comme je l'ai dit dans mon précé¬

dent article,, la bande à feu Etienne et
Thomson tressaillit d'une joie pronfonde,
lorsque la Chambre, écœurée par les tripo¬
tages, les concussions et tes gaspillages de
leur bande, manifesta son dégoût et décida,
pour défendre les poches des contribuables
de France, de renoncer à une tutelle deve¬
nue ruineuse, en accordant par une loi à
l'Algérie son autonomie financière et son
budget spécial.

. C'est qu'en effet cette loi du 19 décembre
1900 était, pour nos deux bandits, un triom¬
phe complet, définitif-et qui dépassait leurs
plus folles espérances.
Si, jusqu'à cette heure, malgré le contrôle

'direct, immédiat du Parlement, ils avaient
pu faire de l'Algérie leur chose et cette de
leur « camaritta », dilapider ses finances au
gré de leurs fantaisies et de feur insatiable
cupidité, qui donc pourrait se dresser devant
leur omnipotence, maintenant que l'a colonie-
devenait maîtresse de ses ressources et que
le pouvoir législatif de la Métropole ne con¬
servait pins sur elle qu'un simple « droit
de regard ».

je ne suis certes pas et ne fus jamais, je
m'empresse de le dire l'adversaire de cette
loi; je la votai sans hésitation et je trouvai
même à ce moment, que la Chambre, mal
renseignée sur les choses d'Algérie,, avait
eu le tort et commis la grande injustice de
faire peser sur sa population la responsa¬
bilité des griefs formidables contenus dans
le rapport de 1900 et exposés à la. tribune.
Les vrais coupables, en effet, n'étaient pas

les colons, les petits cotons surtout, qui tri¬
ment et peinent pour féconder le 'sol algé¬
rien, mais bien, d'une part, ces fonctionnai¬
res dont la malhonnêteté et l'ignorance
avaient compromis la prospérité publique,
et, d'autre part, la « camorra » politicienne
qui les soutenait, après tes avoir créés.
Après qu'eut été dressé devant la Cham¬

bre son lamentable bilan, celle-ci, au lieu
de se laisser emporter par la colère du mo¬
ment-, 'aurait dû, ayant repris son sang-
froid, se livrer à ta recherche des véritables
responsabilités. Elle aurait dû se dire, avec
les amis bien renseignés de l'Algérie ; « Il
faut à l'Algérie, dont l'avenir est incontes¬
table, un. outillage qui réponde aux besoins
toujours croissants de son agriculture^ de
son commerce et de son industrie; il lui faut
des ports, des routes, des chemins de fer,
des barrages, toutes choses indispensables
à sa normale évolution. En conséquence-, el¬
le a besoin de beaucoup d'argent. Jusqu'à
présent, la France s'est saignée aux quatre
veines pour lui en fournir; une administra¬
tion ignorante et déloyale a dilapidé ses res¬
sources, après s'en être attribué une bonne
part, et il n'y a encore rien ou à peu près
de fait. £>onc, il importe tout d'abord, de
casser les r.eins à ce ramassis de forbans, qui
détient tous les grands services et de ré¬
duire à Fimp-uissance la poignée- de politi¬
ciens sans scrupules qui les soutient.. Cela
fait, et âpres avoir remis ses destinées en
des mains probes et expertes, nous lui ac¬
corderons l'émancipation financière qu'elle
nous demande, afin que, grâce au savoir et
à la sagesse de ses nouveaux administra¬
teurs, elle atteigne plus rapidement sa pé¬
riode de prospérité.
Telle aurait dû être la pensée du Parle-_

mênt sur le problème algérien; et son pre¬
mier geste eût dû être de procéder au net¬
toyage complet des écuries d'Augias.
Au lieu de cela, que fit-il? Laissant tou¬

tes choses en l'état et englobajnt, je le ré1
pète, l'Algérie tout entière, innocents et cou¬
pables dans sa colère, il sembla dire aux
Algériens ; « Vous êtes un tas de flibustiers,
j'en ai assez de vos gaspillages d'enfants
prodigues qui, si cela, continuait, aurait tôt
fait de mettre à sec les poches des contri¬
buables français. Je vous ai suffisamment
entretenus comme cela; et puisque vous ré¬

clamez vous-même, votre émancipation fi¬
nancière, puisque vous réclamez, à cor et à
cri, votre autonomie budgétaire, les voilà ;
prenez de l'argent où vous voudrez, dépen¬
sez-le comme vous l'entendrez, mais de grâ¬
ce fichez-nous pour deux liards de tranquil¬
lité et cessez de nous estamper. »
Ce fut donc dans cet état d'esprit et sans

s'apercevoir des manœuvres machiavéliques
employées par la bande à Etienne et à
Thomson pour l'amener là, que le Parle¬
ment vota la l0i du jg décembre 1900.
Aussi, ce qui devait arriver arriva, com¬

me disent les Arabes.

La valse des millions, si bien menée de¬
puis longtemps, au lieu d® se ralentir, prit,
dès l'application de lq loi, une allure vert:-
gi.neuse, et, avec les emprunts que. la. « ca-
majilla » mijotait d'ailleurs, depuis de lon¬
gues aDnées, la curée algérienne ne devait
pas tarder à atteindre son point culminant.
Et ce sont les exploits des requins algé¬

riens, petits et gros, que je vais maintenant
exposer à mes lecteurs, en m'appuyant, com¬
me toujours, sur la plus rigoureuse docu¬
mentation.

P. VIGNÉ D'OCTON.

ba monstruosité
delà civilisation

Dans tous les discours, dans tous les
rapporte, dans, tous les endroits où ils
ont l'occasion d'ouvrir la bouche et- ou il
y a des badauds pour Les entendre, nos
hommes d'Etat, ne cessent d'affirmer que
seule l'Allemagne barbare est impérialiste
et militariste, tandis que la France, cette
France pacifique, humanitaire, républicaine
et démocratique, cette France représentée
par eux, n'est pas impérialiste, ni milita¬
riste. Oh i pas du tout ! Si ces mêmes hom¬
mes d'Etat envoient des soldats -r- enfants
d'ouvriers et ouvriers eux-mêmes — mas¬
sacrer les ouvriers d'autres pays, c'est
simplement pour apprendre à ceux-ci à
bien, vivre, voilà .tout
Pour comprendre leurs œuvres de civili¬

sation, lisez cet extrait d'un journal du
voyage d'un autre soldat colonial •

« A Farrivée des quatre soldats, fa po-
nulation a fui, seuls sont restés d'eux vieil¬
lards et deux femmes ; une vierge et une
mère alita fani son nouveau-né et tenant
par la main une fillette de huit ans. Les
soldats avaient demandé de l'argent, do
l'eau-dç-vie et de l'opium. Et comme on
ne comprenait pas. devenus, furieux, ils
avaient à coups de crosse assommé l'un
des grands pères. Ensuite, pendant de lon¬
gues heures, deux d'entre eux, déjà ivres
en arrivant, s'étaient amusés à. cu-ire l'au¬
tre vieux à un feu dé branches- Cependant
les autres violaient les deux femmes et la
fillette ; puis, las» ils avaient œ.assacFé
la petite. La mère, alors, «avait pu s'enfuir
avec son autre enfant et, à 200 mètres do
là, cachée dans, une brousse, avait vu mar¬
tyriser sa compagne. Pour quel motif, elle
n'en sait rien ; mais la jeune fille, cou-
eftiée sur le dos, garrottée, bâiîtoTmite, nu
de ces hommes, à plusieurs reprises, lui
enfonçait doucement, ligne à ligne, sa
baïonnette dans te ventre, et, très lente¬
ment la retirait. Puis ils avaient coupé le
doigt de la morte pour ravir une bague ;
et sa tête, pour voler un collier.
Sur le terrain plat des anciennes sali¬

nes, les trois cadavres sont restés ; la
fillette mise à nu, la jeune femme éveutçée,
dont l'avant-bras gauche raidi dresse vers
le ciel indifférent un poing serré, et le
cadavre du vieux, horrible celui-là, nu com¬
me les autres, défiguré par la cuisson, avec
sa graisse qui a coulé, fondu ©t s'est figée
avec la* peau du ventre boursouflée, risso¬
lée, dorée, comme la peau d'un porc grillé.
En recopiant ce passage, ma main trem¬

ble, mes yeux sont aveuglés par les larmes
qui coulent et se mélangent à l'encre affa¬
die. Je ne puis continuer. Oh ! pauvre
France ! Pauvre Indo-Chine î ! Pauvre hu¬
manité ! ! 1

NGUYEN A. Q.

liesCoulissesde laPoliceParisienne
{Suite)

Ce qui, malgré tout, distingue la police
parisienne, c'est un certain esprit cte corps,
er/ dépit des coteries déjà mentionnées. Le
caractère typique de cette police, c'est le
sentiment brutal de sa force, une compré¬
hension hier.: nette de sa solidarité. Sùra.
d'être approuvés en haut lieu par le capi¬
talisme et les politiciens de métier, les po¬
licier» ne se gênent pas.
Aussi ne ménagent-ils ni les provoca¬

tions, ni tes insolences, ni la pression ou
les dégoûtantes brutalités. De louches corn-
ptrooiis unisseat policiers et rnoochui ers tek-
rifés par la préfecture, de police ; des ma¬
nœuvres malpropres se trament et s organi¬
sent avec l'aide et l'appui généreux des
fonds secrets de la Gronde B.olte.
D'ignobles personnages, gens tarés reve-

t us à d'autres idées plus calmes parce que
moins uangereuses, essayent de taire ou¬
blier un passé lourdement chargé en ser¬
vant le gouvernement dans de tasses be¬
sognes. Inutile de parler des provocateurs,
de :réumoïis, tle Hieeti! oiîvtiers ; des
renégats briseurs de grèves appointés par
les services polioiers. Lon ne peut guère
se représenter ce que oela renferme de sa¬
letés et d'ignominies ; de modernes Judas
vendent sans vergogne leurs .anciens amis,
dénoncent avec zèle à l'autorit© oppressive
les champions les militants du monde
ouvrier.
Les lettre» de oacfeet sous fanoter ré¬

gime avaient encore cela d» Lon : l'on sa¬
vait assez souvent ù qui l'on était redeva¬
bles de son emprisonnement ; actuellement,
l'on est arrêté sans aueure l'orme rte pro¬
cédure et victime d'un lâche et mystérieux
anonyme.
Nous avons déjà insisté précédemment

sur le nombre imposant des mouchards ré¬
tribués ; nous affirmons que, malgré d'ex¬
cellentes denrées, nous sommes loin en¬
core du compte exact de cette infecte en¬
geance.
Le policier est htlératemeot mené par m

main et piloté par ces individus. « Nos
amis », comme disait un sous-brigadier ue
la Sûreté très connu dans ur certain
monde : en effet, ce sont ues anus 1 Car,
sans eux, policier, serait un métier bien
aride,
Comme au temps des gouvernements

pourris de l'ancienne Rome, la déroneia-
tion est élevée à la hauteur d'un principe
et reconnue comme profession avouable! La
police, maîtresse de la vie et de la liberté
de chacun, règne incontestablement à 10-
tre époque de boue et d oppression.
Qui le nierait ? Est-ce que chacun n'est

pas amener à en constater les pénibles ef¬
fets '? A chaque moment, chez soi, clan la
rue ? ,Eet-.ee que chacun n'as pas à s'en
cJaiadfç 2 Quôia galas-soti taute-puiesante,

qui l'ignore ? C'est bizarre comme une
carte multicolore ou un uniforme bleu rend
un homme grossier, autoritaire et mal ap¬
pris 1
Demandez à M. Leuilier la recette, cela

doit être merveilleux !

■Seulement, ils doivert le savoir, ces
gins : ils sont-méprisés, haïs par le peuple.
Le « populo » a la haine du et fi te », du

renégat qu: l'a assommé boulevard Mont¬
martre en 1852, qui l'a persécuté en 1868 et
18®, et qui, chaque jour, le brime et le
maltraite.
Aussi te peuple n'a pas oublié la police

sous la Commune, témoin les sergents de
ville massacrés rue Haxo et les policiers
fusillés dans divers quartiers.
Le peuple a toujours sa revanche, ou

par des masses ou innividuellenvent. Sou¬
haitons qu'à l'avenir sa vengeance soit plus
complète envers ses ennemis de chaque
jour.
L'état d'avachissement du peuple ouvrier

est quelque chose de déconcertant ! et ja¬
mais, en aucun temps, l'on n'a y'u un pareil
état d'esprit.
'Est-ce l'après-guerre qui nous v aut cela ?

Ou les emprunts de la Défense nationale
qui ont fait — y compris les ouvriers d'usi¬
nes de guerre •— sept millions de souscrip¬
teurs ?

Voilà certainement une des causes — et
la principale — quj paralyse le monde pro-
tetar-ier, actuellement soutien inconscient
du Capital et d'un régime malpropre.
La police a, de ce fait, des sympathies

discrètes des accointances secrètes dans le
monde ouvrier — il est pénible de ie dire
— mais les mouchards ne sont pas fous des
professionnels.
En France, une arrestation est motivée

d'abord par le flagrant délit ; er suite, tes
soupçons venant soit de charges suffisant,
ment — pu prétendues telles — accumu¬
lées pour justifier cette mesure, soit pan
mandat d'arrêt délivre par un juge d'ins¬
truction.
Aussitôt l'arrestation, ta policier — dans

l'espérance de la pmne — cuisine la per¬
sonne, la frappe, la brutalise, c'est le « pas¬
sage è tabac » classique.
Pour une affaire grave, l'arrêté reste plu¬

sieurs tour» à la grande « Tôle » ou dans
un district quelconque *où on ta roue do
coups : cannes, fourreaux de sabre, caout¬
choucs, casse-têtes, etc. R n'y a pas un
bureau de police qui n'ait son petit attirail
de massacre.

Certains postes de district ont littérale-
mort tué des prévenus. Nous citerons des
faits plus tard.

M. RAYMOND.



L'internationale Syndicale Révolutionnaire
et la Troisième Internationale

Dans le p° 120 du 19 août de la V.. O. il y
«ït publié des lettres de différents syndica¬
listes révolutionnaires, qui, comme délégués
du Congrès de l'Internationale syndicale à
■Moscou, ont signé la résolution par laquelle
on a formé une Internationale Rouge, qui
■est intimement liée»avec la III' Internatio¬
nale politique.
Malgré les quelques délégués qui ont si

gné cette résolution, sans l'assentiment de
leurs organisations, comme par exemple
Ninn (Espagne), ils ont exigé d'être suivis
par les syndicalistes révolutionnaires fran¬
çais. Il est significatif, que beaucoup de délé¬
gués avant leur voyage à Moscou aient eu
une autre conception sur cette question.
J'ai parlé avec Ninn pendant 1 aller du

voyage à Moscou et à ce moment nous étions
d'accord au sujet? de la formation de l'In¬
ternationale Syndicaliste révolutionnaire. 11 a
donc changé d'avis à Moscou. Donc, comme
beaucoup d'autres du reste, son opinion sur
le caractère d'une Internationale Syndicale
n'est pas l'expression véritable, du mouve¬
ment syndicaliste révolutionnaire de son pays,
mais celui des politiciens de Moscou.
L'Internationale Syndicale qui a été créée

à Moscou, est basée sur une collaboration
avec la III8 Internationale communiste. On
parle beaucoup sur la nécessité de la coordi¬
nation de toutes les forces révolutionnaires.

A quel but cette coordination doit-elle ser-

i° Au renversement' du capitalisme et de
l'Etat (Déjà sur ce point il y a des diver¬
gences de vues entre le parti politique qui
constitue la IIIe Internationale et les syndi¬
cats qui veulent constituer l'Internationale
syndicale ; les premiers veulent seulement le
renversement de l'Etat bourgeois, alors que
les seconds veulent la suppression de l'Etat
en principe) ;

20 L'établissement d'une société nouvelle.En
union avec le premier point dans cette œuvre,
les syndicalistes veulent arriver fi la réalisa-
lion de leur idéal par une autre voie. Ils veu¬
lent particulièrement la suppression du sala¬
riat,' alors que le Parti de la IIIe Internatio¬
nale, en qualité de représentant d'un système
d'Etat, tient à conserver les ouvriers .salariés
de l'Etat nouveau.

Ce n'est pas seulement en Russie que nous
pouvons le constater, mais c'est le caractère
de tout parti politique, si bonnes soient ses
intentions.
On voit donc que les conceptions et même

'

le but de ces deux internationales sont bien
différents ; leur seul point commun, idéologi-
quement parlant, c'est la suppression de la
société actuelle.
Or, on peut seulement parler de collabora¬

tion intime, là où il y a un but identique,
et comme ce n'est pas le cas, il est inadmis¬
sible de tenter d'assimiler deux choses con¬
traires.
Partant de ce point de vue, peut-être dira

t-on que les ouvriers renoncent à réunir leurs
forces pour combattre les forces formidables
du capitalisme !
Eu aucune façon.
Le capitalisme dans les différents pays

n'est pas battu par une organisation^Interna¬
tionale, mais par les organisations nationa¬
les. On est presque sensé dire que. dans les
cadres nationaux la lutte contre le capita¬
lisme est plus grand depuis qu'il y a plusieurs
groupements.

Voyons l'Allemagne. Avant la guerre, il
n'y avait qu'un seul Parti socialiste et une
seule C. G. T. A ce moment, la lutte contre
le capitalisme était presque nuile. Aujour¬
d'hui les ouvriers pensent davantage, luttent
davantage, et ont plus d'organisations. C'est
du reste toujours ainsi en période révolution¬
naire, et pourtant, malgré les divetgences,
quand la réaction a tenté un coup d'Etat
(Kœpp-Putsch), les ouvriers aux tendances
les plus différentes agirent de concert pour la
combattre.

Voilà la coordination des forces révolution¬
naires. De cette façon seulement on peut pen¬
ser réaliser une collaboration de groupements
ouvriers, non seulement nationaux riais aussi
internationaux. De plus, nous p;étendons que
les organisations révolutionnaires des ou¬
vriers Deuve.nt seules arriver à un résultat
efficace dans leur lutte contre les forces à
supprimer, ien ayant leur autonomie complè¬
te, car autremnt, par la limitation de cette
autonomie, on arrête à la fois l'élan libre
d'insurrection, de résistance et de révolution.
Pour donner phis'eurs exemples, regar¬

dons la situation mondiale pendant ia grève
générale des mineurs anglais.

De quelle façon la solidarité internationale
s'est-elle manifestée ?
Par les actions des organisations minières,

des transports, etc... dans tous les autres
pays, refusant d'importer le charbon en An¬
gleterre et encore davantage en boycottant
l'Angleterre ; pour la réa'isation de ce but,
il n'y a pas nécessité d'aucune cooidiration
entre l'internationale syndicale rouge et la
IIIe Internationale. Pour empêcher d'envoyer
les armes et les muniti-as aux contre-révolu¬
tionnaires qui combattent la Russie des So¬
viets, il n'v a pas non plus ia nécessité d'une
liaison intime entre les deux Internationales.
Mais ce qui est nécessaire, c'est que les or¬
ganisations syndicales soient vraiment révolu¬
tionnaires et pour l'action directe si elles ne le
sont pas, croit-on qu'elles peuvent le devenir
par une liaison avec La 3e Internationale?
Nous croyons quTîfîaut que les organisations
Ouvrières soient même assez révolutionnaires
entre elles.

Ce réyolutionnarisme qui leur vient exté¬
rieurement ne porte pas le véritable esprit
par lequel on peut espérer des résultats daDS
l'action.
C était à peu près le point de vue de la

conférence internationale des syndicalistes
révolutionnaires qui eut lieu à Berlin le
1ii. décemWre 1920. Nous sommes étonnés au
plus haut point que la V. O. n'ait rien écrit
à ce sujet. Lorsque ce journal se targue de
représenter ie syndicalisme révolutionnaire ce
n'est pas trop exiger de demander la publi¬
cation des tentatives faites pour former une
Internationale Syndicaliste Révolutionnaire.
Nc"us savons que le bureau d'informations
des syndicalistes révolutionnaires el indus¬
trialistes en Hollande a envoyé la commu¬
nication sur la conférence de Berlin, a la
y. O. H n'est pas trop dire que la V. O.
fait un sabotage systématique à l'égard de la
vraie voie syndicaliste étrangère.
Elle a publié tous les documents relatifs

aux syndicats russes (qui ne sont pas les syn¬
dicalistes), mais elle garde un silence absolu
quant aux autres organisations syndicalistes
révolutionnaires,

, , 1 , , .

Les C. S. R. ont adopté à leur dernier
Congrès à Lille, une résolution. En compa¬
rant celte résolution avec la déclaration de la
Conférence de Berlin, nous ne trouvons au¬

cune différence quant à l'attitude de l'Inter¬
nationale syndicaliste révolutionnaire. Voici
la résolution •.

_ « i° L'Internationale syndicaliste révolu¬
tionnaire se place sans réserve dans le prin¬
cipe révolutionnaire de la lutte de classe, et
du pouvoir de la classe ouvrière ;
« 2* L'Internationale syndicaliste révolu¬

tionnaire veut la destruction du régime éco¬
nomique, politique et moral du système ca¬
pitaliste d'Etat. Elle est pour l'établissement
d'une société lilbre communiste ;

« 3' La conférence estime que seule la
classe ouvrière est capable de détruire l'escla¬
vage économique, politique et moral du ca¬

pitalisme par une application plus forte du
pouvoir économique qui trouve son expres¬sion dans l'action directe révolutionnaire de
la classe ouvrière pour atteindre ce but ;

« 4" L'Internationale syndicaliste révolu-
tionniiire estime encore que la construction et
la régularisation de la production et distribu¬
tion est 1 œuvre des organisations économi¬
ques dans chaque pays ;

« 5" L Internationale syndicaliste révolu¬
tionnaire est complètement indépendante de
tous les partis politiques. Si l'Internationale
syndicaliste révolutionnaire s'est engagée
dans une action et que les partis politiques
ou autres organisations se déclarent en sym¬
pathie à elle, ou vice versa, alors l'exécution
peut être menée en commun at'ec ces partis
ou organisations. »
Dans cette résolution on trouve absolu¬

ment le même esprit que dans celle des C.
S. R. ; -si la V. O. ve.ut vraiment une Internau
tionale syndicale nous estimons qu'il né faut
pas qu'eile se taise sur cette résolution. En
outre, nous sommes d'avis que le prochain
Congrès International des syndicalistes révo¬
lutionnaires devra prendre cette résolution
comme base de discussion et d'orientation. Ce
ne sont pas seulement les syndicalistes alle¬
mands (anciens Iocalistes), qui partent de ce
point, mais aussi tous les autres syndicalis¬
tes : « En Hollande, en Suède, en Espagne
(voir le n" 119, V. O., la déclaration ouvrière
espagnole), en Italie (l'Unione syndicala), et
tous ceux nui ont signé la résolution de Ber¬
lin (Amérique, Argentine, et ertfin, nous le
savons, ayssi lies C. S. R. en France). »
Si nous voulons une Internationale vrai¬

ment syndicaliste,. en ce car. il ne faut pas
discuter les suggestions de Moscou, mais les
résolutions votées par d'autres Congrès. Si
les camarades russes ont vraiment intérêt de
former une Internationale syndicale d'action
ils ne peuvent plus hésiter de se réunir avec
nous syndicalistes révolutionnaires occiden¬
taux, si nous leur montrons que nous for¬
mons un bloc de toutes les organisations syn¬
dicalistes dans cette véritable base révolu¬
tionnaire.
Agissons donc pour l'organisation d'un nou¬

veau Congrès International en Europe occi¬
dentale.

SOUCHY.
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La Révocation
d'une Institutrice

Voici les considérants de l'arrêté de ré¬
vocation de .Tulia Bertrand, institutrice
des Vosges, révoquée en octobre ' 1914 pour
propagande anarchiste et pacifiste, et,
après plusieurs autres incidents de procé¬
dure (amnistie, arrêté académique, con¬
seil départemental), rerévoquée le 5 août
dernier.

<( Que Mlle Bertrand a bien professé des
idées qui sont la négation de la Patrie
qu'elle s'est livrée à une propagande paci¬
fiste inquiétante chez une institutrice pu
blique ;

« Qu'elle a exprimé publiquement et en
termes non équivoques son admiration
pour la doctrine anarchiste ;

« Que son attitude aux présents débats
n'a point révélé qu'elle eût changé de men¬
talité ;

<( Qu'elle a encouru des peines discipli¬
naires qui constituent des avertissements
de plus en plus sévères, dont il ne paraît
pas qu'elle ait tenu grand compte ;

« Qu'ainsi il semble bien établi qu'elle
n'offre pas toutes les garanties qu'on est
en droit d'exiger d'une institutrice publi¬
que »...

Dans ces considérants rien, rien ne fait
mention d'une faute de service de Julia
Bertrand.
Cette dernière est privée de son gagne-

pain habituel depuis 7 ans uniquement
pour délit d'opinion. De tels considérants
sont à l'honneur de notre camarade. C'est
si rare de nos jours : une conscience fi¬
bre II...
Le pouvoir frappe les éducateurs indé¬

pendants et pacifistes, et récompense les
plats valets de l'Université guerrière eu
jour. A développer la soumission passive
et la haine, on est honoré et récompensé.
A développer l'esprit critique et la bonté,
à rester dans la neutralité historique et
morale, on est vilipendé et frappé C'est
logique dans notre société.
Une poignée d'instituteurs, la majeure

partie communistes, avec des éléments
anarchistes, groupée dans la fédération de
l'enseignement, tient tète au pouvoir." Les
victimes sont nombreuses relativement.
Mais pari leur action, leui résistance,
leurs campagnes, ces éducateurs empê
client le pouvoir de subjuguer complète¬
ment l'Université, de lui imposer un en¬
seignement encore plus partial, plus faux,
plus injuste, de la transformer en un sûr
ferment de prochaines guerres, d'en faire
un creuset encore plus efficace de chair
à canon et de bêtes de travail, d'en faire
une empoisonneuse des âmes enfantines.
Ert effet, il est très logique pour notre

société qu'une telle maîtresse scit considé
rée comme un danger Elle ne devait jias
imposer l'obéissance absolue, passive à ses
élèves. Or, les bons moutons se forment
dès l'école. Elle devait s'efforcer de culti¬
ver l'esprit critique cihez ses enfants. Hor¬
reur ! l'esprit critique qui fait rejeter le
credo du prêtre, hausser ies épaules aux
pitreries d'un officiel quelconque, fermer
les poings devant un officier chamarré
jeter dans la boîte d'ordure un Petit Pari¬
sien et enfante je ne sais encore combien
de crimes semblables. Elle devait profes¬
ser la bonté ,repousser la haine, dire que
les Allemands sont des êtres humains
comme les Français. Elle aurait brûlé ou
mis au w.-e. les ignobles papiers des
Grandes Associations Françaises qui ont
inondé les classes pendant et après la tue.
rie. En un mot, elle devait être < éduca
Irice », véritable mère d'une grande fa
mille et non maîtresse d'école.
Et maintenant, Julia Bertrand donne

des leçons à Paris pour gagner sa subsis¬
tance. Camarades, accordez-lui la préfé¬
rence- Elle ne mérite pas un rang spécial
elle n'a fait que son devoir. Mais elle i'a
fait. Et c'est beaucoup pour notre é-po
que.

P1EMADEL,

DANS LE NORD !

Les Cheti-mi de che Nord tiennent le coup,
malgré les rebuffades répétées qu'ils reçoi¬
vent dans les inutiles démarchés quei font
leurs délégués au pouvoir public. lis ont
du cran et du fond car les jours s'écoulent,
el la souffrance et ia misère doivent s'accu¬
muler dans leurs foyers, et ils sont dignes
de notre solidarité.
Aidons-les avec nos gros sous, n'hésitons

pas un minute. Mais comprendront-ils que
les grèves ne se font pas, pour permettre
aux cabotins de la politique de placer leurs
gueulements pour permettre à quelques ba¬
teleurs de se faire une popularité, ou de
placer leur discours-programme syndicalor
électoral.
Les grèves sont des actes, c'est le tra-

vatl qui -s'immobilise, c'est la révolte des
producteurs contre les parasites et les para¬
sites ne discuteront avec le travail que lors¬
qu'ils en auront peur, grévistes, vous obtien¬
drez satisfaction quand vos patrons auront
peur de vos colères et de vos représailles.
Les dirigeants à qui vous avez sollicité

une entrevue pour intervenir dans votre
conflit, sont chargés de détendre la pro¬
priété et la personne de la douzaine de vos
maîtres, causes de toutes les larmes et mi¬
sères que vous versez et subissez.
Ab ! vous croyez en ia mansuétude- du

patronat et de son valet l'Etat, quelle désil¬
lusion, entre eux et vous c'est une Ques¬
tion de force et vous n'aurez que ce que
vous saurez arracher au patronat.
La violence obligera, votre patronat de

combat -et rapace;, à modifier ses exi¬
geâmes.
Quand les usines seront envahies par les

ouvriers, quand la demeure des maîtres
sera gardée par une barrière de gendar¬
mes, quand les responsables seront isolés
dans leurs gîtes sous la garde des policiers
c'est la colère qui grondera et qui explosera.
La frousse, alors, sera, te commencement de
la sagesse !...

DANS L'EST

Les V'osgie-ns sont aussi en pleine batail¬
le, même motif d'action, la déien-ie des sa¬
laires.
Je connais très bien la mentalité des cen¬

tres textiles de cette région ils sont tena¬
ces et énergiques, ils ne répugnent pas à
l'action pourvu qu'on leur montre l'exemple.
Je m,ei souviens des événements de Raon-

l'Etape, que j'ai vécus et qui me coûtèrent
six mois de prison. Les grévistes, hommes
et femmes, énervés par les privations, les
provocations du sous-préfet, des gendarmes,
des cavqliers du 17- régiment de chasseurs
à cheval, par le sinistre Autos, maire tt -pa¬
tron de Laneuveville-ies-Raon, s'insurgèrent
enfin et se défendirent en combattants révo¬
lutionnaires convaincus. Certes, des événe¬
ments tragiques de ce genre .ne sont pas
gais et ne sont pas souhaitables Cependant,
st le patronat persiste dans sa résistance qu.
occasionne tant de défections et tant de dou¬
leurs, les textiles vosgiens auront à choi¬
sir ou la capitulation avec son cortège ae
vexations, de rancœurs et de misères ou
l'action directe, sous toutes ses formes y
compris la prise de possession des t si ries.
Vous verriez le nez des usiniers. Du res¬

te, avec les grévistes vosgier.s et certains de
ses militants, il faut s'attendre à des faits
sérieux. Souhaitons-le pour nos camarades
et

_ pour le syndicalisme-révolutionnaire. -
Les anarchistes suivent ca -vaste mouve¬

ment avec angoisse, aussi que les camara¬
des des centres grévistes nous tiennent au
courant, afin que nous -puissions seconder
leurs efforts d'a-ction.
Je renouvelle mon appel. Les anarchistes

doivent apporter aux grévistes un gros ef¬
fort de solidarité. • «

J.-S. BOUDOUX.

. p. S. — Un groupe de camarades du Bâ¬
timent et anarchistes en déplacement à
Saint-Quentin, vient de faire une collecte
qui a produit 104 francs, expédiés par le
camarade Delporte au trésorier du Comité
central de grève à Roubaix.

tuer, et dont les exploits tombaient par con¬
séquent sous le coup des lois. Notre société
étant ainsi faite que les uns: exécuteurs ces
« hautes œuvres », galonnés, gouvernants,
peuvent tuer, massacrer impunément, sous
le couvert de la légalité, tandis que d'au¬
tres voient leurs méfaits, ni plus ni moins
barbares — mais pourtant moins nombreux
— poursuivis, châtiés avec la dernière ri¬
gueur par cette même légalité...

Certes, l'assassinat que le meurtrier a
commis e^t de ceux que toutes les conscien¬
ces réprouvent et que la nécessité ne saurait
faire admettre. Jl avait tué une pauvre vieil¬
le, sa tante, pour la voler. Acte ignoble et
crapuleux s'il en est comme on le voit.
Mais tandis que ce criminel vient de trou¬

ver dans sa mort, avec « le paiement de sa
dette » (quelle triste phrase) un moyen de
montrer du courage et partant de travailler
à. sa rédemption, la Société, elle, par contre,
en le guillotinant, s'est rabaissée encore plus
si possible, en supprimant un être humain.
La société, si coupable envers ses mem¬

bres les plus misérables, puisqu'ils sont les
fruits véreux et vénéneux de son éducation
et de ses principes, ne saurait tolérer vi¬
vants les exemples de ses tares, de ses dé¬
bordements, de ses crimes. ,

Pour étouffer son remords, pour enrayer
une décomposition qui va s'accentuant ; elle
ne trouve rien de mieux que de supprimer
l'instrument, le plus souvent inconscient,
du meurtre qu'elle érige en système, mais
qu'hypocritement elle condamne lorsqu'il
fut accompli hors de son contrôle.
Et voilà pourquoi nous assistons à ces

spectacles et à ces illogisme? :
La guerre où les meurtriers sont des hé¬

ros ;
Les exécutions capitales où les meurtriers

sont des fonctionnaires honorés ;
Les crimes individuels où les meurtriers

sont honnis, vilipendés et exécutés.
Comprenne qui pourra.

JEAN-PIERRE.

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS & BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes de Paris et Banlieue, que
le Comité Se réunit tous les vendredis, à
à la iVtaison Commune, 49, rue de Breta.
gne.
Vendredi 30, organisation définitive du

meeting de samedi 1er octobre.
Les groupes qui ont organisé des mee¬

tings en faveur de nos camarades SACCO
et VANZETTI sont priés d'assister à cette
réunion et de nous apporter l'adresse des
saiies et la date de ces meetings. Nous
pourrons, de cette façon, donner des ora¬
teurs à nos camarades.
Nous demandons aux différents groupes

de province de faire, eux aussi, une pro¬
pagande intense autour de cette doulou¬
reuse affaire. *
Tout ce qui concerne i'U. A. doit être

adressé à Bertheletto, 59, boulevard de
Beiieville, Paris (11e). •

CHRONBQUE NORMANDE
»

Ur> JVIeefirçg pour la Russie
Les souffrances indicibles, que la famine

inflige à nos malheureux camarades russes,
ont suscité par le monde bien des efforts et
mis à l'épreuve les sentiments de solidarité
qui doivent animer tout être humain digne
de ce nom.

Un peu partout, selon les moyens dont
on dispose, selon l'énergie dont on est capa¬
ble, des initiatives se sont fait jour, des con¬
cours se sont offerts, l'entraide et la sym¬
pathie se sont manifestées à l'égard de ceux
qui souffrent le martyre de la faim ;
Collectes et souscriptions sont organisées

pour ramasser les gros sous qui permettront,
dans une bien mince mesure, hélas ! de se¬
courir les affamés;
Réunions de propagande et meetings de

protestation sont tenus pour démontrer aux
gouvernants capitalistes qu'on ne saurait to¬
lérer plus longtemps, de leur part, une atti¬
tude expectative ou agressive à l'égard de la
Russie, et pour exiger, dans la mesure où
on le pourra, la reprise des rapports et des
relations avec ce vaste pays. Rapports et re¬
lations qui, présentement, dans l'état de dé¬
sorganisation et de chaos où se trouve plon¬
gé l'ancien empire des tsars (par suite des
interventions criminelles et du blocus infâ¬
me), pourraient permettre une atténuation à
l'immense détresse.
C'est dans cet état d'esprit, et dans cette

intenîîon, que nos camarades de Caen, à
l'instar d'autres groupements, avaient orga¬
nisé, le vendredi 23 septembre, un grand
meeting public et contradictoire, avec le
concours de :

G. PIOCH, toujours lyrique et abondam¬
ment pourvu en citations,, qui tenta une dé¬
monstration et une justification de la dic¬
tature bolchevique, en l'opposant aux dic¬
tatures de la bourgeoisie ;

VEBER, dénonça le danger, l'erreur d'u¬
ne dictature qui, mauvaise, lorsqu'elle éma¬
ne du capitalisme ne saurait être désirable
même de la part des révolutionnaires ;

SIROLLE, qui en était à son premier
meeting depuis son retour de Russie, fit une
description succinte forcément, mais un ta¬
bleau réaliste, et comme tel effrayant, des
scènes de désolation et d'épouvante endurées
par le peuple russe.
...Et tous les trois s'accordèrent pour dé¬

montrer que les secours doivent être accor¬
dés sans compter ; qu'ils doivent être
prompts pour être quelque peu efficace car
la besogne de salut, de sauvetage, est im¬
mense.

Sur une exécution capitale
Les meurtriers légaux,sinon patentés, Dei-

bler et ses aides viennent « d'opérer » à
Caen, en guillotinant un autre meurtrier ne
possédant pas de « lettres patentes » celui-là,
ni franchise, ni autorisation officielles pour

Appel à !a S

Groupe des 10e et 19° arrondsiesmenls. En
raison du meeting de samedi pour nos camara¬
des Sâcco et Vanzetti, la réunion du groupe
aura lieu vendredi 30, a. 20 h. 30. Prière aux ca¬
marades rte venir nombreux pour discuter sur
l'organisation rte meelings dans le 19°.
Nous comptons sur les conains qui nous ont

promis leur concours pour "coller les affiches
Nous discuterons à celte réunion des tracts et
circulaires à établir pour les abonnés du Liber¬
taire.

x

Le Foyer du XI — Réunion du groupe tousles vendredis à 20 h. 30, square Parmentier
x

Groupe anarchiste des 17° et 18°. — Tous les
camarades sont instamment priés d'assister à
ia .réunion du vendredi 30, à 3 h. 30. 77. bou¬
levard Barbés.
'toutes disposition* seront prises pour l'orga¬nisation de nos meetings et l'édition de nos

tracts.
x

Groupe du 13°. — Jeudi G octobre, réuniondu groupe à la Maison des Syndiqués, 173, bou¬levard de l'Hôpital, Conférence par Léon Louis
sur : « Le Bolchévisme, son origine, ses obli¬
gations ».

x

Jeunesse Anarchiste. — Réunion générale de
la Jeunesse lundi 3 octobre, 2, crue Saint-Ber¬
nard. Présence indispensable de tous en vue
d'importantes décisions à prendre concernant
la vie de notre jeune organe.

x
VERSAILLES. — Groupe d'Etudes Sociales. —

L'AFFAIRE PURIC1US

Le lundi 3 octobre, à 20 h. 30, Bourse du Tra¬
vail, 5, rue Dangeau, le camarade Chartes nous
traitera de ta question sexuelle
La parole sera donnée à tous les contradic¬

teurs.
x

LE KREMLIN-BICETRE. — Réunion ven¬
dredi 30. Causerie par Flotter sur : « Les
moyens de propagande »

x

Groupe de Boulogne. — Les camarades sont
invités à la réunion du vendredi 30 octobre,
salle de l'Intersyndicale, 'boulevard Jean-Jaurès.
Appel pressant à tous.

Nous recevons de nos camarades de Croix-
Wasquehal l'appel ci-dessous. Nous igno- î
rions la situation de cette Fédération. Nous ] .Lef? soussignés, dé légués par leurs orga-
... , 1 nisations pour constituer un jury dhon-mvitons donc nos camarades a leur envoyer j^ ^ ^ ^ d0leur obole de -prefet cnce car dans la utt Malvy, ancien ministre, Albert Tiho-révolutionnaire il est inadmissible que les m£1Si ancien ministre, Renaud©!, député,

secours ne soient distribués sans distinction recueilli les témoignages de Sébastien
à ceux qui luttent également pour /ies reven- j Faure, Genold, du Parti Communiste (S.F.
dications communes.

Que nos amis qui viennent en aide aux
grévistes donnent la priorité dans l'exercice
de leur solidarité à ces camarades.
Un appel à la solidarité fut lancé il y a

quinze jours par le Libertaire en faveur des
grévistes du Nord ; sachez, camarades anar¬
chistes et révolutionnaires que dans .(cette >

région, ou cette grève se débat depuis sept
semaines, il existe pour les communes de
Croix-Wasquehal une organisation syndica¬
le du Textile, qui ne reçoit aucun secours,
parce que n'étant pas fédérée, nous n'avons
pas été admis à la fédération du Textile sous

prétexte que notre syndicat s'est déclaré net¬
tement révolutionna» *

Camarade, notre caisse est vide, notre si¬
tuation est des plus précaire, la misère s'ac¬
centue, nous avons dans cette grève déployé
toute notre énergie, notre ténacité pour pou¬
voir submerger nos eunuques, notre activité
ne fut pas vaine, mais ?>as suffisante pour
faire glisser le mouvement des mains des
Réformistes qui n'agissent que pour conser¬
ver la direction du mouvement.

Camarade, nous vous faisons appel à vo¬
tre solidarité en faveur de notre organisa¬
tion nettement révolutionnaire, le ^syndicat
Textile de Croix-Wasquehal, en vous faisant
remarquer que notre appel n'est fait que
par la voix du Libertaire.
Faire parvenir les fonds au camarade

Vanhay Henri, rue de Béthune, 62, Roubaix
(Nord).

La Commission.

-G-

suisse?
Il y a quelques mois, les anarchistes de

langue allemande en Suisse tentèrent de
faire paraître un journal. Un premier nu¬
méro, paru en mai dernier, sous lé titre
Freie Gemeinschaft (Libre Communauté),
mais la tentative n'eut pas de succès, de
sorte qu'après la parution d'un second nu¬
méro on envisage la suspension.de la pu¬
blication de cet organe. Cependant, l'idée
n'est pas morte et, tôt ou tard, un nouvel
essai va être fait, car au fur et à mesure
que les révolutionnaires sincères qui mili¬
tent encore dans les rangs du parti com¬
muniste se rendront compte de la honteuse
exploitation dont ils sont l'objet, l'idée anar-
chique se répandra dans les milieux ou¬
vriers.

L'organe des anarchistes suisses de lan¬
gues française et italienne, l'intrépide Bé-
veit, de Genève, mène aussi une lutte diffi¬
cile pour son existence, surtout qu'à cause
du change défavorable il ne peut trouve^
une large diffusion en France et en Italie.
Tous les camarades français qui ont à cœur
de conserver au mouverpent suisse son uni¬
que organe se feront un devoir de s'y abon¬
ner. (Adresse : 6, rue des Savoises.)

*
* *

Le gouvernement suisse vient de com¬
mettre une ignominie qui, autrefois, aurait
fait pousser de hauts cris, mais qui, à no¬
tre époque d'affaissement et de veulerie uni¬
verselles a passé à peu près inaperçue. On
se souvient de l'attentat à la bombe au
théâtre Diana de Milan, lors de la grève
de la faim, de notre ami Malatesta, atten¬
tat qui a causé de nombre'uses victimes
parmi lés jouisseurs qui remplissaient ce
rieu de débauche, pendant que Malatesta
agonisait dans son cachot. Deux camara¬
des, le mécanicien Biscaro et le typogra¬
phe Ustori, soupçonnés de participation à
cet attentat et qui s'étaient réfugiés en
Suisse, pay% jadis jaloux de sa réputation
comme pratiquant ie droit d'asile, furent
arrêtés et livrés à la police italienne, sans
qu'une protestation quelconque se soit fait
entendre. A cette occasion, le tribunal fé¬
déral a même décidé qu'un attentat à la
dynamite ne peut être considéré comme dé¬
lit politique {sic). Pour bien saisir toute la
tartuferie de cette décision, il faudrait re¬
produire les considérants de ces immondes
laquais du pouvoir qui sont un vrai monu¬
ment de jésuitisme et de canaillerie, mais
je Re voudrais pas abuser de l'hospitalité
du Libertaire.
Espérons toutefois que nos camarades

d'Italie sauront prendre vigoureusement la
défense de ces deux victimes de la vindicte
bourgeoise.

D0LCIN0.

I.C.), Sirolle, de la Fédération des chemi¬
nots, et Joran, du Comité pour la suppres¬
sion, des bagnes militaires ; après avoir
pris connaissance des débats de la Haute
Cour et des documents s'y rapportant, et
entendu Mauricius en ses explications ;

j Considérant que Mauricius a fait plu-
! sieurs conférences tant à Paris qu'an pro-
i vince concernant son affaire; qu'il a pu-
I Iblié une brodhure et un Jract répandus àj plusieurs milliers d'exemplaires, qu'il a
i sommé par voie d'affiches et de prospec-
! tus les personnes qui auraient des accu¬
sations à porter contre lui à le faire pu¬
bliquement et que personne ne s'est jamais
présenté ; que notre jury s'est réuni lui-
même plusieurs fois en annonçant ses réu¬
nions dans les journaux et qu'aucun accu¬
sateur, aucun témoin à charge n'est venu
citer un seul fait contre Mauricius ;
Considérant que MM. Renaudel et Albert

Thomas nous déclarent n'avoir absolument
rien à dire sur Mauricius dont ils ne con¬
naissent rien et avoir seulement rapporté
les paroles qu'ils avaient entendu pronon¬
cer par M. Malvy mais què d'autre part
M. Malvy nous confirme ce qu'il avait déjà
dit en 1917 à nos camarades Sirolle et Ge¬
nold, à savoir que sa manière de gouver¬
ner lui avait attiré la haine de ses pro¬
pres policiers, qui ont parfaitement pu l'in¬
duire en erreur pour mieux le perdre, et
que ses renseignements personnels lui per¬
mettent d'affirmer que Mauricius, n'a ja¬
mais appartenu à aucun service politique
ou policier relevant du ministère de l'In¬
térieur ;
Considérant qu'il n'y a donc à relever

à la charge de Mauricius que le témoignage
du policier Hudelo à la Haute Cour, mais
que les contradictions et les mensonges de
ce policier ont été nombreux et manifes¬
tes, qu'il a été formellement contredit par
MM. Maunoury, Laurent et Lcymarie ; que
M. Dumas a prouvé, par des pièces, qu'il
aVait, en ce qui concerne la conférence de
Bourges, commis un véritable et conscient
faux témoignage ; que le sénateur Pérès l'a
convaincu de mensonge ; enfin que le pro- j
cureur général Mérillon, qui pourtant avait
au point de vue de l'accusation le plus
grand intérêt à faire siennes les paroles du
policier Hudelo, dit nettement dans son ré¬
quisitoire que son enquête lui permet d'af¬
firmer que Mauricius.» n'est nullement un
indicateur »' ;
Considérant, d'autre part, que les débats

de la Haute Cour constituent, en ce qui
concerne Mauricius, pour nous délégués des
organisations ouvrières, le plus beau pa¬
négyrique que l'on puisse faire fie l'activité
d'un militant révolutionnaire ; qye, par ses
multiples conférences, par ses brochures,
par ses Propos candides et ses articles pu¬
bliés par Ce qu'il faut- dire, le seul journal
antimilitariste de l'époque, dont il fut le
fondateur avec S. Faure, Mauricius s'est
manifesté, pendant toute la guerre, comme
un des plus actifs et des plus courageux
militants révolutionnaires '
Considérant enfin que nous n'avons re¬

cueilli aucun fait, ni même aucun indice
laissant supposer que Mauricius aurait
porté préjudice à des camarades ou à notre
idéal, mais qu'au contraire de nombreux
témoignages prouvent qu'outre sort action
publique contre la guerre il a risqué à plu¬
sieurs reprises sa liberté et sa vie pour
sauver des camarades ;

Pour ces motifs :

Déclarons, en notre âme et conscience
que nous considérons comme faux, et com¬
me le fait de calomniateurs intéressés, les
bruits qui ont. circulé concernant la mora¬
lité de Mauricius, lequel reste entièrement
digne de notre confiance.

Ont signé :
Louis Sellier, Comité directeur du Parti

Communiste (S.F.I.C.) ;
Alex. Lucas. Parti Communiste et Fédé¬

ration des Soviets ;
Louis Lag rue, Parti Communiste et Fé¬dération des Soviets ;
Pierre Mualdès, Parti Communiste et Fé¬dération des Soviets ;
Maurice Fister, Union Anarchiste ;
Baudart, Union Anarchiste ;
Brussaud, Syndicats inter-industriels ;
Maillard, Club Fédéraliste ;
Ch-Aug. Bontemps, le Libertaire ;
Haussard, le Libertaire ;
Ed. Lévêque, Fédération des Cheminots ;
Sigrand, Fédération des Cheminots ;
H. Ferré, Jeunesses Syndicalistes ;
Bertheletto, Union Anarchiste ;
Louis Descarsin, Union Anarchiste ;
]'■ Girard, Jeunesses Anarchistes ;
B. Philippon. Jeunesses Anarchistes ;
Charles Malfatti, Jeunesses Anarchistes.

PROVINCE
GROUPE ANARCHISTE DE TOURS

Les copains du groupe invitent les sympa¬thiques à notre propagande et les travailleurs
de la région à assister nombreux à la reur.ion
publique et contradictoire organisée par le
Groupe de Touraine, le samedi 15 octobre, à
20 h. 30 précises, salle du Manège.
Orateur : P. Veber, de i'U. A.
Sujet traité : Principes d'autorité et de liberté,

Socialisme et Anarchisme.
Le Groupe anarchiste est heureux de porter

à la connaissance des camarades qu'une grande
réunion publique aura lieu une fois par mois et
que les tournées de propagande éducative vont
être réorganisées.

x

NANCY. —- Tous les samedis, à 20 h. 30. réu-
nian du groupe dans ia salle de réunion du
café Steinbach, rue de la Hache.
Samedi prochain, l'homme primitif et l'hom¬

me actuel.
Toutes les causeries intéressant au plus haut

point les travailleurs, nous invitons donc, ceux-
ci à y venir nombreux.
.nous laisdris un appel pressant à tous les

sympathiques el les invitons à venir collabo¬
rer à notre groupe d'éducation sociale et ré¬
volutionnaire.

x

LYON. — Groupe des Causerie-j Populaires. —Le groupe des causeries Populaires organise,
au proiii de ia propagande, une lète arustiquede solidarité avec le concours dévoué du groupedes chansonniers du Nid-Rouge, à ia date au
dimanche 13 novembre. Que tous les- camarades
qui ie pouiraient s'y intéressent pour donner à
celte fête-toute l'ampleur qu'elle mérite pour
l'œuvre el la campagne que nous entrepren¬
drons, si nés fonds nosu le permettent. Grande
réunion pour J'établissement du programme, le: vendredi 7 octobre, à 2û heures, au siège, 17,■j rue Marigunn. invitation cordiale a tous,

x

Groupe de Marseille. — Mercredi 5 octobre,réunion à 0 h. 30, au Bar Bruno, Marché des
Capucines. Deuxième conférence des Propos
subversifs de Sébastien Faure, par le camarade
Galon : « La Dictature bourgeoise ».
Nous avons la certitude que les copains ré¬

pondront nombreux à notre appei et suivront
régulièrement nos réunions éducatives et con¬
tradictoires.
C'est à l'issue de œlles-cd q>ue nous compléte¬

rons l'organisation de notre meeting en faveurde Sacco et Vanzetti.
Que tous ies sympathiques se joignent à nous.

— Le secrétaire.
x

Groupe de Reims : Terre et Liberté. — Sa¬
medi octobre, à 20 heures : organi.- ation
d'un meeting pour Sacco et Vanzetti. Discus¬
sion sur d'autres questions importantes.

5—

Petite Correspondance
Je chercha collections de la Révolte et du

Père Peinard, années 1890 1891, pour documen¬
tation. Faire offres à pister au Liberiai/,:.

Cil. Mourras. — Reçu ta lettre. Merci. Pas
possible pour le moment
Michel Ferdinand. — C'est fermé. Ne puis te

renseigner.
Cli. Lacarré. — Patiente, l'Entraide n'an¬

nonce ses souscriptions dans le Libériuirc que.
tous les mois à peu près.
Bouchare', à Limoges. — Ton abonnement

finit au numéro 1-48 .

J. Royo, à Coursan. — Envoie-nous d u - :a
bande partant l'adresse de ia rue Lîtt'ré. Merci.
Albert Daumat, 48, rue Cocrée.umont, à Saint-

Michel (Aisne), demande à se mettre en ». ...-
lion avee un jeune idiste.
Pilorget, a Foëcy. — Ton abonnement finira

au numéro 208. Amitiés.
Iniesta, à Oran. — Votre abonnement se. ter¬

mine au numéro 156.
Bernard Léon, aux Loges. — Est prié de Bons

donner -son adresse complète.
Camarade Philippe, au Libertaire, de.-:, les

brochures : « Nouveau Manuel du $oidnl
d'Yvetot ; « Patrie et internat », d'Han m.
Camarade de province désirerai: corn -

avec jeune camarade habitant grand couL-r
préférence. Ecrire à Murgadelia. forain
lat (iDordogne).
Maria Rasion désire avoir des nom ' du

camarade A., dm « Ateneo Eneiclopetia-
puiar » de Barcelone
Le camarade Sandroz désire acheter

d'occasion en bon état. Les camarades c
auront qu'ils fassent offres au journal.,
B., de Zurich. — Demande si Goret, de Monta-

taire, a reçu sa lettre du 26 juillet.
Rubino. — Un camarade d'Italie (Modena.demande après toi. Il s'appelle Giiioli R. Ecris-

lui au journal.
Je demande camarade pour accorder piano.S'adresser à Saudrozau, journal.
LILLE. — Les camarades qui désirent le

Libertaire le trouveront aux dépositaires sui¬vants : >
Rue driéna, rue de la Justice, rue Courmont,

placé Vanhoenacker.
Nous prions les camarades de s'habituer à

se le procurer chaque semaine au même dépo¬
sitaire afin d'éviter des invendus.
Espérons qu.i cette simple note suffira pour

que nos camarades comprennent l'utilité da
cette explication.
LILLE. — Le camarade O. Descamps désire¬

rait se mettre en rapports avec les camarades
Lambert et Empire, demeurant avant la guerre
à Lille.
Est-ce que le camarade de l'Union des Tra¬

vail eurs de Lille qui collaborait avec moi au
Cri du Peuple est toujours vivant ? Une simple
réponse de sa part à la même place. « Oui ou
non » me suffiraient.
Voici mon adresse exacte : O. Descamps, rua

de la Justice, cite Seynaève, 22.

Communications diverses

en

Fédération des Jeunesses syndicalistes de la
Seine. — Réunion générale le lundi 3 octobre,
à 20 h. 30.» rue de la Grange-aux-Bettes. 33.
Ordre du jour : Adhésion à l'Entr'aide, divers.
Jeunesse syndicaliste du 15°. — Vendredi 30

septembre, à 20 h. 30. rue Cahibronne. 18 :
causerie.
Les jeunes copains syndicalistes el libertaires

soucieux de créer une J. S. à Levallois peuvent
se nietlre en rapport avec le secrétaire de la
Jeunesse Syndicaliste du 19° au siège du C. i.,
18, rue de Bellevue.

Pour le Peuple Russe
Quelques camarades anarchistes de Bordeaux :

Fernando iiapatero, 5 fr. ; Zapatero, 10 fr. ;
Hiio, 5 fr. : U'no de Pueblo, 5 fr. ; A. Cordero,
-2 fr. ; Vicenle lleltodoro, 10 fr. ; Antonio Mcjais,
2 fr. : M. Dominguez, 5 fr. ; Mlle Duprat,
1 fr. 50 ; Emiho Marcos, 5 fr.; Felipe Andolin,
■2 fr. ; G. Santa Maria, 5 fr. ; M. Santa Maria,
5 fr. ; Tiîllas, -5 fr. Pepe el Cordonnier, 5 fr. ;
B. Turtan, 5 fr. ; Dominguez Manuel. 5 fr. ;
G. Semblât, 5 fr.; Aristi. 2 fr. ; Soviet, 10 fr.;
F. Domingo, 5 fr. Sato, 0 fr. 50 ; Arbaiza. 5 fr. ;
Groupe anarchiste de Courbevoie. 15 fr. ; De-
bernardi le Matiero, 10 fr. ; Legars, 5 fr. ;
Dclcino, 5 fr. 25: Campo. 10 fr.; Malnory (2° ver,
sement), 5 fr. Vallino, 5 Ir. ; E. Comte. 5 fr. ;
Quatre camarades anarchistes de Kazanlik 'Bul¬
garie), 30 fr.
Total de cette liste 200 25

Total. 8.190

Le Gérant ; Marcel PETELOT.
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